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Au fond, U bord de 1* Tivibir, b Aosme. Sur la droite, la Rrille d‘nfl 
diitean; à Rauehe, l’efltrdt d'wae aeborge. Au omnier ^an, <>■ lit !»• 
•erii de cba^oe ebtd, Mt «■ poiaau t HotUt i* l*arw , Roule itc £yen. 


RtOAiURTB, reneontrant it/*** ^fftrbelay. 

Pardon, excuse, imdanu', puurriez>vous... oh! {EOartyarie 
aUentitemanl M"* dNtrbehy.) 

■** D'HERBSLàV. 

Qu'cst-ceT... 

nioAiLLBTTi, d pari. 

Cesl comme un miracio... oui... les mômes yeux... le même 



•CÈNE I. 

RÉCAILUTre, puii M- D'HEBBEUY. 

RicAiLLBTTt, oiTironl du premier plan, à drvîie de Toefeur. 

J’êiais bien dans lo chemin «rue m’avait indique le joli cavalier 
de tout à l'heuro. Oui... voila la rivière, mais je no vois pas 
venir le coche... 

M"* D'HKRaiLAT, sorfânt de la griUet à gauche de roefetir. 

Comment Réné n’esWil pas do retour! mon Crère a«l-il clé 
suivi, arrêté? je n’ai pu rwisler h mon inquiétude.. {Elle ro- 
monfe au /bnd.*) 

aÛAiumB. 

Tiens, une belle dame ! 

at*'* d’obrbbut. 

Je n’aperçois rien sur la route; impossible de rester ici plus 
longtemps, je ne dois plus être vue de personne à Auxerre. 


»** d’hirbblat. 

Qui Olcs-vous, mon enfant? 

RéSAlLLBTTB, à part. 

Jusqu’à la même voix! 

■** b’HERBSLAT. 

Que me voulez-vous? 

R^UAitLCTTK. 

Je no sub pas du pays, madame, je viens de bien loin... 
pari.) Voilà une resscmblancu 1 

N** d'hbrbilay. 


néCAiLiBTTS, rr^ordanf toujours, 

Ft je voudrais savoir si lo coche an ivera bientôt? 

M** d’hcrbelat. 

Le coche? {Pendanteen derniers mois, Béné est aussi arritd ü$ 
la droite.) 
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BiGAILLBTTS. 

0^, mtdami;, car j'alicnds quelqu'un do Paria « avec bien 
Q6 1 impatience. 

RÉNÉ, approcAatU . 

Le coche arrivera dans une lieuru à peu pràs. 

RÉÇAaL&TTH. 

Dans un© heurefv\Uons,je vas me promener en attendant... 
Voire «arante, madame, {la rtÿardant encore.) Oh J c’est clon- 
nanU le Inm Dieu n’a jamais rien Tait si de pareil, {/ilte tort.) 

. M** D IIRIlBg|.A». * 

Elh bien, René, mou frère? 

Doit être loin h priisenl. 

,, . . l»*UEH«IlàY. 

Il a un bon cheval? 

RBNÉ. 

ucclleou cl U ne le ménage pos, je roua jure. * 

A ma ■“•l>*HEBBKUT. 

AmenetliQ. Vous n’avea rencoutré personne? 

,, RENÉ. 

ImJ - demandé do 

lui indiquer son chemin... 

I ... *»“" 0’nERBEi.Ar. 

Le Lhovauer en te quittant no fa rien dit pour moi ? 

Seulomenl ÿ-ux mots, madame, auiqticls je n‘ai absaluraenl 
rien compm, Mararin, bastille. 

u’nrpBEUv.àporL 

Lcslceiai il a voulu me rappeler ainsi le danger qu'îl court. 

M d’i. BINÉ. 

Lheyallcr, auquel j’avais indiqné un chemin de traverse 
qu 11 craignait de ne pas retrouver sans moi, m'a engagé b revn-- 
mr ICI a fond de train, ein me recommandant bien de recevoir 
toutes les personnes qui se présenteraient pour lui faire visite, 
mau» ü ne sera jamais de retour asse^ l.M pour donn. r audience 
au cavalier qui, tout b l’heure, le demaDdaitb la poste. 

,, * 1 *»^ n'ilERBCLAV. 

Un cavaher demandait mon frère ! et d’où vient es cavalier? 

n . "ÉNÉ. 

Do Pans. 

ü’nERBruY, apar/. 
i lus de doute, Raoul est poursuivi... 

r .• . 

Lo cavalier court grand risque de n© trouver personne 

_ «"* 0 IIEBSEUT. 

Pourquoi donc ? Monsieur lo Chivalier est ou chûtoaii. 

RENÉ. 

lardon, madame, mais ce n’csl pas possible; monsieur d’Es- 
sonne est parti au galop dansune direction pârfailementopposée. 

O'ilERURUT. 

Je to répète que monsieur d’Essonne est dans sa chambre b sa 
tciletle, et qu il recevra ce gemilhomrae aussilèt qu’il se pré- 
reniera. ^ ^ 

, . lÉNK. 

dais, ma chère maîtresse,.. 

«I . „ , . **“' p’hkhbeut. 

Mon bon Renc, lu vas mieut me comprendre... Vieux servi- 
teur de notre famille, lu as été rouveul trompe* jadis par la ros- 
jembjanco yraimonl merveilleuse que la nalnre a mise entre 
Raoul et moi. Notre pauvre mèro hésilaii elle-mi'nw ©nirc ses 
deux enfans. loi^uc fulb*ment jo me présenlaUb elle sous les 
babils de mon frère, aujourd’hui encore, la veuve du prèsidenl 
dHorbelay va employer h» ruse qui n ©tait jadis qu’un jeu pour 
madumoirelle d Fîssonno, mais aujourd’hui, Réné,ceUo ruse doit 
sauver Raoul. 

Le sauver, quel danger lo menace donc ?... 

' „ . , >*"' nUBRREUt. • 

Quoique bien jeune encore, car il a trois ans de moins que 

mi«VÀn confiance qiiVIle lui a donné une 

. . .. Rénb 

A la nasiillol... 

„ •<"* o’«»RtBi.AT, 

rf.l'T f ' f '« pri»™ <ie Condti les pro|w«iiioiu 

des chefs du parti de U Fronde. '.■•■un. 

Hisoricorde f Si monsieur de Mazariti le savait 


R®* n’ilEBBEtAT. 

tj. éveiller ses soupçons, qiiVn quittant Patû 

lé chevalier a annoncé b scs amis qu’il comptait iwsser ducIgiM 
iwrs chez rnoi... (Craignant néanruoins les espions du canliiial 
Raoul a voulu, s il était poursuivi, qu’on le trouvât tranouiC 
lemont inslallé au château d'JIerbelav. En arrivant hier ilni’a 
tout avouo; j’ai refusé d’abord le nM© qu’il mu doslinaii d.in» 
celle étrange comédie, mais il y allait de sa liberté, il ne 8’inti>. 
^it, apM^ d’èlre le chevalier d’I^ssonnc que chez mai p| 
duraul huit jours à peine; j’ai consenti. n.ioiil s'-.-sl munlré daa^ 
la Ville hier au soir ; de mon cdlé j’ai annoncé mon dépail roui 
CO malin, mon carrusso Inverse en ce moment Auxvtn* ks 
manicU u en «ml fermés, et tuut le mondo mo croira ce wîr b 
Modin^. I! n’y adonc plus au château d’Herbelay, que matuicur 
10 ciievalier d Essonne, qui doitiélro toujours visible nour ses 
amis et surtout pour ses onnemis. 

rêne. 

\ (MIS recevrez donc le cavalier qui orrive do Paris ? 
n** u'herbklat. 

terlos, et JC n’ai plus lo droit d’ôtre lente b ma toU©il«... 
'w?*' ItHit-à-rhoiire si jo porto onoora bien la capv 

et I epéo. 

Ail de U. Doeke. 

N'iltoae fiae droiA préM-nre 
Leur révéler U Mcrtt; 

Un Hul BKHMnt d'imprudcACP, 

El c'en fait ^ 

De laen projel; 

Devant tune, Muvieov.ioi 
(pi’iei, mon frère, eVsl mai. 

EK5LMBU:. 

0'Bkanu.Af. 

DeTAiit leu», aonfitnt'ioi 
ijv'iéi, ptMi frère, c’ett nwi. 

, ki.»K. 

Ytioe setTÎr. e’e»i ma lei... 

Compte» teujour» anr mai.. 

* *' «■ '"“«d r«nair la flot», d. adn. 

«• "'".d df. «n. 

Voili le coche qui arrivel... 

SCÈNE U. 

M»Ii«k MAniÆIBE, poçons irr Fiu.bs i» l'iuMuoe, Voi»- 
««uil»,Ol.lVltR, KE(!AlLI.mE, qui .«ni * rtnlm-, fit 
cocAç amvei l<i cloche sonnée à son boré fait naturelUment 
sortir les genrde l’auberge, dont ta porte et tes fenêtres te soid 
ourerfes pcfuloiif ce qui précède.) 

^ . , Raîtrk macloikr, sur le cocAr 

0 ho I du bord, mettez la planche. 

CUOLUR. 

Air de Jtf. lhefu, 

Ahf quel ehercDABi rojag^l 
D»u<« rivière atu bord» rUnt». 

On vAguoseti» orige, 

Snr Ut» flou innocrol». 

Ui jarfone de rnuèer^e «letlenl ta ptancAe; fe< tQgngturâ (WsdnlÀ 
tert^ rt enfreni daiu fouèerje. d t ,rid« 4„ ÿ^rçoHA fni Ut débanaunt 
de leur» pagutl». Tout ctt mûwemenltj'erteulnt lur un rA<eur efn/reJa 
RiçailUUe neeourut du drhort a e/âminé *i*fre»»»vmeitt el «eef •»< 
atunéU nirieMe (ouïe* kt ptricmnet fui drerendaaent du eocAr, w«nr 
SI eflr eepémii trimrer parmi tltts yueiçw'un fd'ette thtrthe. 

RBCAiLiETTe, A part. 

Persoimo ! 

NACLOIRE . 

Eh bien, messiro peintre, vous n’onirez na? déjeuner? 

nuviBR, qu» regarde K^ailleltr. 

Voyez donc, patron, la jolie üUo... ce n'est pas uno do nos 
voyaguuses. 

NACLOIRE. 

Non... 

RHCAlLimi!. 

Excusez-moi, monsieur le jiolron : pourriez-vous me dire si 
sur le coche... U y avait mon parrain? {OUcier remonte vers Caih 
berge pour dépoter son petit bagage sur tinc table.) 

KAGLOIRR. 

Son parrain!... {Il bautse ks épaules.) 

RÉCAtLlETTE. 

Ah t c'est juste, vous ne le connaissez pas... H s'appelle maître 
liilarion. 
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M40LO1HC. 

Je n’ai pas co nom-lâ sur ma |»aocaric. 

ftàcAaLBTrE, à eiU-ménuu 
Il m'avait pourtant bien promis... 

MACLÜtHK. 

Ationdnz donc... ii est venu à l’arûs, dans ma cabine, au quai 
Saiul-Bemard, uu petit vieux ralaliiié... 

llli«AILLEnt. 

Ta peu laid? 

MA&LOinB. 

Très- laid ! 

KBCAILLRTTa. 

(Jucl boiihruri c’c5t lui ! 

lUCLOIRB. 

11 m’a romu cette lettre... 

RÉOAILUITTK. 

Pour moi? 

MACLÔIRB. 

Comment voua ppelex-vou»? 

RÉGAlLLErrR. 

Régailletto. 

NAOLOlhB. * 

Cesl ça. {It lui remet la lettre.) 

aéCAlLLKTTR. 

AhI merci, grand merci, momiour le patron... mais... 


■A6LOII11I. 

Le port ::4l payé. (./ Allons, mewiro peintro, vous j 

ne vous mcltre<( pas en route à jeun, »*l voyez mon enseigne : i 
//utonT ie* qu‘aiUeur$. j 

OLIVIER. ' 

Cost juste, jo vous suis. fiégailleUe.) Kilo a un sin- I 

gulkx nom, cette petite, mais elle est vraiment gentille. {Ils 
tvrient.) 

scÈrvE ni. 

REGAlLLETTE, seule, puis OLIATER. 
iiiâAiLi.RTrs. 

Voyons, voyons vile ce qu'il m'écrit.. (Elle a ouvert la kUre 
et la parcourt des yeux.) Ahf mon Dieu! il ne vi<>ndra pas... 
Kst-ilpossiblel qu'est-ce que je vab devenir, bonne sainte Vierge, 
qu‘ost-ce que je vab devenir?... (Elle s*assied sur une borne et 
satiyloUe en $e eouvfvnt le visage de son tablier,) 
oLivisn, sortant de l'avdterge oi ti est à peine entré, et revenant 
vivement vers EègaiUeUe. 

Khi mab... elle pleure, la pauvre enfant? 

niCAlLLETTIt. 

J'en... en... en ai bien... raison, allez, monsieur. 

OLIVIRR. 

Hst-co donc cette lettre qui mus cause tout ce chagrin? 
aKGAiLLrm. 

Juste, monsieur. 

OLiviin. 

Un infidèle, un amoureux volage? 

nÉCAILi-ETTK. 

Un amoureux! je ne sais pas ce que c’est. 

OLIVIBR. 

Alors, c’est uu frère. 

RtCAILLETTE. 

Jo u’ai pas de frère. 

OUVIER. 

Un père. » 

RÉ6AILLETTB. 

Je n'ai pas de père... jo n’ai quu des parratos. 

OLIVIER. 

Des parrains! 

RÉCAILLEÎTB. 

Oui, monsieur, j'en ai quarante. 

OLIVIER. 

Ah! voilé un luzeinusik... Kt un vous appelle T.«. 

RECAILLE rrr. 

RégatlleUo. 


OLIVIER. 

Mais CO n'est pas le nom d’un chrétien, ça. 

BÉCAltLETTB. 

C'ost<»lui d'un village... ou bien plutôt, d’un joli petit ha- 
meau de la CÔUi d’or... trente ou quarante feux, et une petito 
dupelle consacrée é Notro-Dame des vendanges; c’est lé qu’on 
m’a trouvée un jour, abandonnée, inconnue, ot commo aucun 
n’clail asiioz riebo pour m'adopter, que tout le moudo aussi vou- 
lait sa part du bienfait, ju devins la lUIe do la paroisse, commo 
elle, on m'appela Régaitletlf, et do plus Marie, en l'honnéurde 


3 


la bonne Vierge, ce qui m'a fait du même coup mon nom 
Camille et mon nom de baplcme. 


de 


Am de BénHttua. (Lmm Pugel.) 
C'éUtl par Ha i«ur {ihnt*mpi, 

Sews Iv pofcbe «a «lebrb 4<i la vi«Ue cbtpellc. 

Qh», réunis, tous n«, pareaia 
Prëseauicol au pasleur uA« fille nouveite. 
Cbaeuo dimilcn mVnbrasunl : 

Tu B'aura*, dis pauvre enfaei. 

Ki l'or, ai b anblowe. 

Mais toB iK>Bi te prnt^era : 

!>' U pAtutase il u fera 
l>'QrgQ«il cl ta tenérisM, 

C’eat eo ne éuaat rela 
Qu'au baptArue on nw> p«ttA. 

Puia on me doaua 
C« do4it n«iB*IÂ. 

Mon kistuire. la vaili, 

Et pourRégsiUeUe ilà, 

Nul nom ee vauJrs 
Co <ioui natsUii. 


OLIVIER. 

Mais olon, quel motif a pu vous décider é quillor lo pays où 
vous cliex si heureuse ol si aimée? 

. RÉC.ULLETTB. 

Voilé... sur mes quarante parrains, il en avait uu qui jouait 
du serpent... 

OLIVIER. 

C est triste. 

RéOAILLETTI. 

Et de la mandoline. 

OLIVIER. 

C’est plus gai. 

RÉOAILLETTE. 

Il m’avait donné queiqu«>s leçons do musique dont j’avab bien 
profilé. En apprenant que ce parrain-là, qui était paiU pour 
Paris, y avait fait fortune, ma foi l’ambition m’a prise ; jo mo sub 
du que je no pouvais pas toujours rosier è 1a charge de la parobso, 
que si j’allai» à Parb, j'y trouverai mon parrain, et peut-être 
<M)mmeiui la fortune, jn n’aî plus rêvé que 1a graad'vilie, je n’ai 
plus fait que répéter tous les nueis que j’avais apprb... Enfin 
un beau jour, je mu sub mise en route. 

OLIVIER. 

El vos parrains tous ont laissé partir ? 

RÉOAaLBTTB. 

Ib m’ont tous embrassée. 

OLIVIER. 

10 le crois bien. 

RÉOAILLBTTE. 

Bénie et recommandée ù madame Marie, ma patronne. 

OLIVIER. 

Et pub ? 

RCCAILLBm. 

Ils «ü sont réunis ù mon inUmtion, et se sont colbés pour mo 
faire une petite dot. Sept livres quatre sous deux deniers, h 
eux trente neuf. 

OLIVIER. 

Iticn que ça. 

RiCAILLETTE. 

Ça devait mesuffiro pour arrivorjusqu'ici, où ils avaient fait 
écrire à l'autre do venir au-devant do moi, pour mo conduire ù 
Paris. 


Eh bien? 


OLlVIEa. 


RiOAllLETTB. 

Eh bien, monsieur, voilà la lettre que je reçob.., Abl vous 
pouvez la lire, il n’y a pas de secret. 

OLIVIER, U fif. 

« Ma chère enfant, ne viens pas à Parb, c’est uno viHo do 
» perdition; rcloumo au vilUge, cl dis leur à tous que je sub 
» très-pauvre, et que je les dispense de m’écrire. ■ (ÿifUcrroNi- 
panl.) Cette letlre n’est pas signée. 


REOAlLLEnS. 

Non... inab c’est égal, elle est bien do mon parrain, je recon- 
nais sou écriture... 


OLIVIER. ^ 

Ce serpent est un vieux ladre. 

necAiLLSTTE, tUe prend la lettre et tourne le feuillH. 

Il y a encore quelqiio chose, de l'autre côté. (Elle fit.} « Dans 
B Iccas où lu persisterab dans ton projet, je prends la précaution 
« do ne pas le donner ma nouvelle .idressc, à l^b. • 


Digitized by Google 



UC r.HEVAUKri 

OUVIRII. I 

U faul y «Uor malgré lui. 

RÉ«UU.RTnU ^ . 

Cest bien moo iüf«, ruais cninmciit faire? Ouarul j ai eu paye 
h bonne femme qui m’a logw celle uuU, il no m’wi plus resté 
un don ior, elle |J*troti du coclio ne me fera pas rn’-dil. 

OLtVtCR. 

Si je reloiirnais à Paris au lieu d’on arriver, jo tous dirais : 

« Acceptez une peiile place è célê de moi. » • 

nscuLLRrrt. I 

Grand merci, monsieur, je refuserais. | 

OLtVIRH. I 

Kt pourquoi ? j 

RRClILLBTTB. 

Dam, |«rcoquc TOUS ôlcs un jeune homnwel que TousnVU*s 
pas mon parrain. | 

LC AARÇOif. » ! 

Vot* déjeuner est serri. 

OLtTtCR. 

Merci. 

RéuAlLLCTTC. 

Bon appétil, monsieur, je vous demande excuse de vous avoir 
ennuyé de toules ces histoin-«-Ià... [Elle pkun de i»ouc«m.) 

OLIVIER. 

Pauvre petite, je ne rabandonii'^roi pas comme ea. 

néüAILLBTTX. 

Oh ! Si je pouvoU irouicr un moyen de partir, sans demander 
d'argenl ft personne... Mais plus io cheiehe... (^îc^rapponr fc 
front.) Ahl j'y sub;oul, c’esi cela, j’irai à Paris... Monsieur, je 
vous en prie, dites au palroii que le coche ne parte pas sans 
moi... j’iwi I Paris, j’irai h Paris. 

Au dé l'Extaae, «le M. Ihiehe- 
O doui B*E«ir 1 P«ru la t<U« 

Pïn« dM champs, l«> Mrt l'o(fr« un atila I 
J« Tais ta voir, A sdiour «ncluntaur, 

OA W bnni.arU pranfUaol la honluar. 

Ah! R» fR]>»u*«p pa« aa« f»agTr« ctrangèr«. 

Dans palais du roi. 

Dans sa* hnlbnl parVfrc, 

Daru lac jardiBa du roi. 
i« fia itaiaaada, noi, 

QaVn un tout petit coin. 

Sur «fia ftrur Tcriaeînc, 

Plaro pour «na ahcillo t . < 

Artivaat dabJeu loin. 1 

REIPKISE. 

O d«ux «poif, aie. a* «nwat.) 

sc:':ne SV. 

ÜLIVIEU, «eul. 

La ToiUi au»l gaie qu’elle était trblo tout à l'heuie !... j«‘ 
m’intéresse b cotte prtil<' pa^ .inné. Malheureiiyomenl je Toi vue 
.'lujourd’hui pour la première fl la doinièie fois... (/est r?al, 
f l me fait do la peine, de penser que la pauvrette va délwrqucr 
:i ISiris, seule, wms asile. r'Xposée aux insultes do tous l«*s cro» 

U. 1 US fl le* batteurs d’estrade... car enfin, où |K>un«*t‘elle*o 
fl ;.'»rî... {5owntfnf.) Mais... voyons donr... j’y songe... oui, c’est 
• I la... la diambreWfl que j’avais louée sous i^eunibles rue de la 
î/ riMie... .Mon vieux juif do propriélaite a retenu mes meubles 
fil |.Mra»lîe de mes lovers, mais j a» encore droit h doux mois de 
'« jour... Eh bien 1 elfe ira là, l.i gentille Hégailletle, et comme 
t Ile rtfuserail sons doub? de recevoir de moi ce servie»', vu qu'-jo 
n'.'suii p.vs son parrain, le patron du coche lui remollra, pon- 
dant lu trajet, une lettre que je vais écrire k mon propriétaire, 
elqui. du moins, donnera h celte enfant un toit qm l'abrito 
jusqu’il ce qu'elle puisse retrouver monsieur le serpent de sa pa- 
roisse... Oui, allons écrire ce billet... C’est drAle... j’éprouvo 
presque du bonheur en pensant que cette jeoiie fille va loger 
chez moi... (..^urionf.) Est-ce que mon cœur coinmencerail à 
balUe pour ù première fois? 

Ais : d« VExlat, ca dM ImIS féhM. 

Rod, « n'Mt pas nlfn*de l'anitid, 

Cctl tout su plus UR* douce pitld; 

Pourbut, i'dproiivv U le driir de lui pUiff, 

Kl j’aimeratf bien mietit, v'il faal dire «ine*re. 
tyuind je v«U lui céder ma chambre hoeptialièrf, 

Ea garder la noilié. (il mtn d«m tettberçt. 


DIvSSONNK. 

U9wm V. 

NANGIS, p«« MAGLOIIU:, puis GIILETTK. 

Ktîtu*. à un petit paysan t{ui 4 'weouipagne . 

C’est bien, mon garçon... H-da !... maître hAieliur, il v a Ier- 
rlblement de poussière sur votre roule... F.iites-iiM>i servir on<^ 
bouteille. Av«-vous du vin du midi?... 

UAOLOIRR. 

Comment donc... part.) Je vais lui donner un iHiil vtod« 
Joigny... UoDuui-vüUs la peine d’entrer, mon gentilhoinrue. 
R.4VCIS. 

Non, je serai fort bien Ici. {H te phee à une to^.) 

MAr.L»ilRF. apptUint. 

Gillelle!.. Gillene!.. une bouteille de vui du midi... «on. elle 
n’aurait qu’il se tromper, j’y vais nmi-meino... Tenez comp»gR> ' 
au voyageur. [Jl rentre dan* la maKon.) 

!TAXGI». 

Ce châU'au est bien celui de M** U baronne d’HerbeUy? 

ciLLBfTB, r^funt «on couiarl. 

Oui, mou güutilliûiiiiuo. 

?(VN6I*. 

M. d'Essoune son frère, ii’est-il jva* chez elle? 

ciLLms. 

Depuis hier? 

NA^tGIS. 

Les renseignements qiio j’ai pris sont exact*. J’arrive h teo)[<> 
Ah ? il est chez elle? 

ClLLEItfi. 

Il s’est rm'nie promené une heure «ur le cours, et il y avati 
foule pour le regarder! foule d>^ dames surtout. 

HA.VGI* . 

Vraiment. 

tiiLLBtri. 

Figurez-vous, mon gentilhomme, un amour do cavalier, un 
vrai chérubin. 

MACLoiRB, tnonfaRf otec le rtti. 

Voilà le midi demandé. 

«Artois, prenant la taille et le menton de Oillrth. 
Reg.irde-moi donc un peu, |>elilo ; je ne saU &i le vin est bon, 
OUU:h, vr.vi Di<m( le sang est superbe dam ce pays. Tiens, mon 
enfant, voilà une pistole pour les beaux ^eux. 

<;iLi.KTTB,/’d»aHita réttrmce. 

Et |>our la bouteille, monseigneur. 

Nt«cts, rtofit. 

0’p.st juste I {Jl lui donne encore de rargeni.) 

NVOLOiRK, d ftart. 

Excellente pratique! (Pendanf re qui précédé, >/•' <f//(frW«V- 
sous le caeltwte du chevalier ttEttonne, mrt de la grille.) 

SCélfE VI. 

Las MâuKS, M-' iVHLRUKLAY . 

«vgr.is. 

Maititenaut, petite, cours au château «l’Ilerbiday, demande I»’ 

, ch*îvaÜ4 r d’I-.w^sinne, cl aiintitice-itii le vicomte de Nangts. 

tiiLLriTK, »’«rréfii«( devunt Ut grille* à eflr-Viéwf. 

Ju n’irai pas loin puni faite ma eoiiimis-sion. 

U*" ii’iiERBRLAY, qm*«iRsn«t unpeu ea rotx. 
llulà! Gillette! car c'est ainsi, je crois, qu’on lo nominc? 

ciLLBTTE,/hi>on//o mércjiw. 

Oui, nmns»'igneur... pour vous servir.., {.J port.) F.sl-i1 gen- 
til... est-il gentil!... 

nargis, d }f(tg!nire, d la table. 

Vous appelez ça du vin du Midi, c’est de la piqiirite .. 

M** «HRRBBtAT. 

N’csl-il venu personne me deiimudér? 

OIUBTTK. 

! Si fait, mon beau monsieur... il y a jti*tement là un gentil- 
homnie qui veut vchjs parler. 

M** d’iirrbvlvt. d part. 

Le gciitilhommo arrivant de Fnrisi;.. Allons, du ftiUM?-’- 
c’osi pour celui-là, «urloul, qu'il faul être le chevalier d’t*«> 0 'i' 

C1LLKTTR, d rotr boSZT. 

DU»’* donc, mousieur, pendant que uoils sommes qua-i sc«*‘ 
et qu'on no nous regarde pas.,, s* vous lo voulez encore... 
jo K» veux bien. 

U"** ü'itERBBUT. 

Tu loveux bien, quoi?... 

CILI.B1 TB, plus bd$. 

i Preiif/ vite... ce que vims n>';*v4i^ denuindé lûor soir. • 
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llpin? 


CIUBTTI. 

Ah! mais (lép^hoz-vuus! 

M*' D’nRRniiL\T, à port. 

Que d^'vail donc demander le diuvalier? 

f.lI.LRTTI. 

Eh bien 1 tous éiioz si pre5^'0iit hier. 

A>a : Lt fletm lU (a pi>. 
ira bsiwr Mf U blaacbe épiais, 

I>Miei-T9ui, (• II' p«ul ■' 

H**" b'MMMlAÎ. 

CoonsBl donc Sain ibihi ré)i>. 

S’il p«r BB biîMirr 

{Parlé.) AilunsI {£llf «mbrarte GilUUe.) 

MACltMu:, é .Von^i. 

Meisirc, m bruit a«u« inBonr* 

Qb» r iiMsura ni rempli, jt rroii. 

RAJioii, tt feraitl ti prt$uM GilUttr. 

Tréi'biiBi ma ebérv : alAr«, lu éoit 

Me reidre la répunu». (/I l’tmbram d ao« tour.) 
oiLLRTTB, «'échappant. 

Obt il embras&c bien plus fort, ccIuhUi... 

riA?tcis, wrlimn/. 

C*c*l à M. ie chevalier d’Kssonne que j*ai l'honneur do parlert 

Oui... oui, monsieur. (.■/ part.) A inerreille, il no connaîl pas 
mon frère... 


Naneis . 

Vous ne saurier croire h quoi point celle rencontre me rend 
joyeui... {Du ÿtile, il renvoie GitleU» et Afaghire .) ün vous a 
dit que je me nommais le vicomte de Nangis... iNosdeiu fatnili(>s 
furf*nl alliées autrefois et sont restées amies, quoique séparées 
l'une de l'autre. Décidé II prendre du service, reçu d'avance dans 
la compagnie des mousquetatns de M. le cardinal. J'ai pris, il y 
a huit jours, congé de mon digne père, qui sachant M. le che- 
valier d'Essonne è Paris m'a dit : ^)oU l’ami du bis, comme je 
fus jadis l'ami du père... On nous appelait autrefois les insépa- 
rables... joie ou douleur, fortune ou gène, tout était rominon 
entre d'E^ssonne et Nangis. — Vive Dieu ! m’ccriai-je, bon sans 
ne pent mentir, j’irai trouver M. d'E-ssomm et je lui dirai : No» 
pères furent amU, soyons frères. Je partis donc, einpurtanl pour 
vous une amitié toute faite et une lettre de recommandation que 
voici. 

M*' u’iisauELAV, à f»art, prenant la lettre. 

iUen à craindre de celui-là. [//aut,) Monsieur, le nom do 
Nangis Misait pour vous assurer le dévouement de quiconque 
porte le nom d'HUonne. 

KAMCia. 

.\insi, monsieur, vous voulez bien être à moi, comme je compte 
être à vous, c’ost-à-dirc, à la vie, à la mort!... AUI niHi.v autres 
enfanU du Midi, nous avorta le cœur chaud comme l.i t^... 
Tuuchcz-Ife, morüicu ! et appidez-moi votre ami. 

U"” D'nEaact VT, à part, souriant. 

(^ollo bonne et franche nature. 

VAVoia. 

Votre main... là, dans la inipnne... vouU^-vous? * 

M** d’hrhbeijvt. 

De grand cœur, inunsieur... 

7(4X613. 

Obi non, non, pas cela S... 

M** o'UERBBLAT, SOUrtOnf. 

Mon ami !... 

RAX6IS. 

To mot-là dans votre bouche mo fait un plaisir... vrai! j’on 
suis tout ému. 

M** d'behsblat, à part 

Pauvre garçon ! 

MAXCIS. 

Maintenant, mon cher ami, |>ennettez-inoi... 

D’uBaBKUT, à pari. 

Est>ce qu’il va > uuloir m’embraasert... (Mi! non, par exemplet..* 
NAX6IS, M reprenant. 

Permettez*moi de vous arrêter... 

M“* D’ilKRBBUr. 

Hein ! que dites-vous? 

RAXCIS. 

I.a vérité, Phorriblo véritél... trois mots vous mettront au fa.i. 
En arrivant à Paris, j’allai rendre mes devoirs et montrer mou 
uniforme à M. de Mazarin. Aorès lui avoir exptiuié toute ma 


a 


reconnaissance, je lui jurai .qu«’ j’étais à lui corps et âme... J'al- 
lais mo retirer, quand son Kmineiice me rappello. — Les dcites 
s'oublient vile, monsiour de Nangis; je ne veux mettre à une trop 
lungue épreuve ni votre recunnaissance ni votre mémoire... 
TOUR aller me servir dès aiijoin-d'hui. — Où faul-il courir, Èiiiî- 
nence, au bout du monde? Je suis prêt... Et parole d’honneur, 
j’v serais allé. — Non, dit m souriant le cardinal, il s'agit sim- 
moment d'aller jusqu'à Auxerre; arrivé là, vous dem.inder<'z 
.M. d'Fjisonne; vous vous a.<isiiioro)r qu'il est bien au chÂleau do 
.M** d’Herbclay, sa sœur... Je suis donc venu, j'ai vu... et voilà 
pourquoi, mon cher ami, vous êtes mon prisonnier. 

M"* D’HBnaruT. 

Maü* il me semble, muiiMcur de Nangis, que voilà voire mis- 
sion remplie; vous pouvez aller dire au Cardinal quo vous m‘»*n iv 
ru fort paisiblement installé dans ce château, et... 

XANCtS. 

Ah ! bagosse, ce n'est pas tout ! 

M*'* o'hbrbblat. 

Comment t 

KAXeiS. 

Monsieur le Cardinal vous porte, h ce quo J'ai pu voir, le 
[•lus vif intérêt, car il m'a donné l'ordre do vous ramener à 
Paris. 

M** d'iierbblat. 

A l’aris? 


IVAXCtS. 

Mort ou vif. 

une 

Oh ! mon Diwi 1 Et vous avez accepté une scmblablo niissicm, 
vous, moBfiwr de Nangisl... 

XAROIS. 

Je ne pouvais pas mieux commencer mon rôle d'inséparable... 
car je ne dois pas vous perdre de vuo une minute... nous allons 
nous mettre en route. 

d'hkrbblat. 

Aujourd'hui T 

Nomis. 

Sur-!o-chaiuu, le temps seulement de dépœor mon hommage 
aux piod.s de la ncdilo chJtelaine de oo manoir; vous allez mo 
présenter n*esl-œ pas? 

a** O’HrRBBLAT. 

Ce serait de grand coeur, mais madame d’Hcrbelay est partie 
chez notre oncle le commandeur. 

RARCIS. 

^ Dieu ! c'est jouer do malheur. Dans ma famille, c'est un écho 
d’éloges sur votre sœur : les femmes mêmes en disent du bien. 
o'hbrbbt.at. 

Cm dames ont peul-ôtro trop d’indulgettce. 

{«AX6IS. 

^ng-Dieu, j'aurais voulu en juger par moi-même... mais 
pnisquf' c’csl impoemble... partons... nous avons trente ffeuosà 
faire, mais vous devetavoirun bon cheval, et en galopaiu toute 
la nuit. 

d'hkrrelay. 

Trente lieues à cheval I... miséricorde 1... 

.XA.XCIS. 

Si vous êtes fatigué., je vai» faire ateler une petite voilure à 
t doux places dans laquelle nous s oyagerons do compagnie, 
t *•' d'hkrrf.Ût. o pari . 

Dans quel guêpier, mo suis-je mise, mon Dieu ! 

NANOtS. 

I Holà! garçon! la flllel {Gillette parait .) Va faire atteler la 
carriole à deux places. 

1 u'hskbblat. 

; Mois du tout, mousieur, jo ne vuux pas... 

I TfANOLS. 

! Vous aimez mieux le cheval ? 

] M"* b'HBRBELAT. 

I Mais non... je no veux pas partir... 

NANCIS. 

Monsieur d’Es.sonne, je me frrai tuer demain pour vous Avec 
I le plus grand plaisir, mais aujourd'hui, voua me tucr<*z ou vous 
me suivrez 1 Ah ! je suis soldat, je ne connais que ma consigne, 
a'"* d’herbe LAT, à pari . 

Que diro? que faire?... avouer ma ruse, c’eal impossible!... 

I cet hoiunie est dévoué au Cardinal, mieux vaut partir, gagner du 
teni(i3. {//aul.) Je pourrai emmener Réné, mon inlendantt 

! HAXCiS. 

I Certainement! il montera devant ou derrière à sou choix, 
j H** d'herbrut, à part . 

Ah! mon Dieu! nous serons seuls. 


I 
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ctUETiE, rfutnnt. 

La carriole est pr6tc. 

]|B« d’ukkbbut. 

Dôjkl Oh! je ne puis m’éloigner sons Réné..* 

CiLLKnE. 

Le vlâi, mon genlil monsieur 1 

rCAKCIS. 

Alorsi, plus de retard, parnuis I 

RKHR, to* à .!/■* d’/IerltcUty. 

Où allez-vous donc? 

n** p’iiennELAY, 6a*. 

A Paris... 

nÉ.'fK. 

A Paris!... 

d'herreut, ban. 

On m’arrête au nom du Cardinal... c’esth en perdre la tête... 
Tu ne me quitteras pas, René. 

RBSK. 

Certes, madame... mais votre carrosse est parti. 

MB>o d’mskbrlat. 

Oh! CO monsieur a pensé h touti Je vais faire trente lieues en i 
carriole. ^ 

XAHCiS. 

Allons ! en route, le Cardinal compte les minutes. 

H"» o'usiiaKLiT. j 

Il me faut un manteau... 

Kvrrcis. 

Voilà le mien... commo au temps do nos pères, tout ne doit- 
il pas être commun entro Nangis et d’Essonne ? 

»■* ii’uanBBLAT, refusant. 

Millo remorelmeuts, monsieur... on est aller chercher ma va- 
lise et mon manteau... 

SOBMS VU. 

Lia MAITRE MAGLOIRE. ÜUVIER, RÉGAU.LmE, 

RF.NE. Mayloire est sorti de rau6i*rÿ£ arec Otiiier qui a non 
équipage de peinfitre sur le dos, et son bâton de rogageur à ia 
fnain. Jl montre à Magloire une lettre fu’il lui remet. 

MACLOiae. à Olii'ier. 

Sojei tranquille... en arrivant à Paris, jo remettrai votre 
lettre... mais, voilà l'heure du départ, et elle n’arrive pas, la 
petite... 

niGAiLLiTTE, avtc sa mandoline. 

Monsieur le patron, voulez me conduire à Paris sur votre 
coche T... 

Mse LOIRE. 

Avec plaisir, ma belle enfant, et ça ne vous coûtera qu'un écu. 

RBCaIUVTTS. 

C’est que je n’ai pas d'argent. 

«AOIOIRK. 

Alors, bien le bonjour, pas d’argent, pas de coche. 

NANOIB. 

Allons... on payera pour cette petite. 

n*' D’iieauBLAV. 

Si nous remmenions avec nous, (yd part.) Nous serions trots. 

HiGAII.i.ETTE, à part. 

Le jeune cavalier de ce matin I Grand merci, mes 

beaux roesaicurs, mais ju no demande rien à personne... si j'ac- 
ceptai*, je ferab de la peine à quelqu'un qui a été bien lion 
pour moi... 

OLIVIER, à part. 

EUo m’a regardé. (üTou/.) Mais alors comment (ercz*vousî 
nÉCAlLlETTE. 

F>:outczI..* (£Ue accoté s<t maNdultne.) 

Air nosvnu d* M. Doch*. 

Paurr* lUt« de tiUagf ,* 

I» p .111 UD sou T«i]1«nt, 

Pounant. ici, no» voyage 
Pourrait •• poyer comptant. 

En roule, ai !*«■ a’eoeuio, 
i'ai plusil'ua gontil iptrein. 

Qui pourra, je le pario, 

Vou» abréger le ebenin. 

CooipagtiDtit de Toyago, 

ActepO'Z'Vou* tma gag»Y 
Je m'adresaek vou* tuui. 


Payei pour mot, io ehaoterai peur voua. 

Tra. U. 11. la, 

La nègaille.te 
Gairmeut dira 
Sa diiBBuDBrU*. 

Tra, U. la, U, 

La RâgiiUrUe, 

Pour gui paiera, 

Cbaotara. 

TOCS 

Accepté, accepté ! [U refrain st répète en cAomr. au 6r«ii d, 
la ehche et des coups de fouet des ^tilions. Tou^ tes royagi 
montent sur lecoehe. Réné apporte K manteau et la valise.— 'ht- 
61eou.— Lf toile 6oia*c.) 

ACTE U. 

Um chanbr* daa« lea eomblos d'uBO Daiaoa du Maraii. A>t (ead, uoe porte 
«aire deux trnAtm, k droite etk gauche, la porte d'uu cabiurt. 


8GÈHE I. 

HILARION, RÉG-VLLETTE . {Auleeer du rideau, RégadUUe 

chante, un morceau de musique à la main; I/ilarion lient la 

mandoline et l'accompagne; iu aekèventlous deux la répétition 

Sun mr.) 

RKCAILLETTS. 

Mais mou parrain, vous jounfauxl... 

ltlLAHIO!«. 

Tu crob? “ 

RSGAILLKTTB. 

Très-faux! 

itlLARIOn. 

C’est ji^te... Depuis quinze jouni que nous avons repris nos 
leçons d'autrefois, tu es devenue le maître, et moi l’élève... (Lui 
damtonf la man^Une.) Tiens, débarrosse-moi de ça. 

néOAJLLITTB. 

Qui m’aurait jamais dit que je vous retrourerab si facilement 
à l’arb? 

HILARlOM. 

C'est un roman ; Ui descends du coche après avoir recueilli les 
bravos de tous les passagers... 

RÉOAILLETTE. 

Et je me trouve sur le quai, sans savoir où aller, à qui de- 
mander un asile... 

HILARION. 

Quand le patron te remet b lettre do recommandation de mon 
oi-toca taire. 

atOAILLETTE. 

Et j'arrive tout droit... 

HILaRION. 

Chez ton parrain... et je suis enchanté! 

RKaAiLLrTTB. 

Noni vous faites d’abord la grimace. 

HIURIOR. 

Oui... niais la nature l’emporte... et quand je m'aperçois que 
tu as du taleni... 

RBUAiurm. 

VousYous décidez à me protéger. Et dire quo sans M. Olivier... 

UILAHION. 

Régaillctte, tu penses trop souvent à co jeune peintre. 

niaiiLtsTTE. 

Pourquoi çat 

HILARION. 

Pourquoi! pourquoi!... Ecoule, petite, le bonheur a voulu que 
dans cette maison du Marais, dunt]c suis l'humble proprietaire, 
tu trouvasses, occupnnl mon premier étage, mes jardins, ot mes 
écuries, M. le chevalier d'Essonne. 

RBCAILLETTK. 

Un bien aimable gentilhonimu!... 

bilarion. 

D’autant plus aimable, qu'il «st complétemcul changé depub 
son voyage chez M** d’Herbelay, sa sœur. Je no puis encore 
m'expliquer celte transformation... plus de duels, plus de lans- 
quenet, plus de... 

nBOAlLLBVTB. 

De?... 

UILARIOX. 

Plus rien... Enftn, grâce à rinterét qu’il te porte, et è la prn- 
(ectinn de M. de Nangis, son ami, tu os d'qà eu l’honneur d’éiiv 
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dftuï fois h M. le dirocicur dos grandes symphonies de 
I reine... aujourd'hui lu doi'< suhir la dernière éproutc... cl... 

néütlLLBTTI. 

Eh bien 1 quel rapport cela peul-il avoir avec M. Ûlificrî 


HILAKIOIV. 

négaillelte, quand on est comme loi sur le chemin do la for- 
tune, il est imprudent do trop penser aux peintres, surtout quand 
iU sont pauvres, 

nfii^AtLiEm. 

Ne TOUS en déplaise, mon dier matire, jo n'oublierai jamais 
celui dans lequel j'ai rencontré un premier ami. celui qui m'a 
fait retrouver si facilement mou quarantième parrain... 

HILAKIOX. 

A prop(^, si tu as écrit aux trciitc-neuf autres, là-bas, tu no 
leur as pas donné mon adresse, n'csiH» pas?... 

RKcsiLLrrrt. 

Je l'ai oubUéo... 


}m<«aioi«. 

Tu as bien fait... iU seraient capables de venir tous les ircuUK 
neuf h Paris... Je suis si gênél... 

RÉU/ktLLBTTt. 

J'entends monteq 'escalier. 


HILSaiOM. 

Pput- 6 iri> un messager de l'inicndanl do la musique. (La poru 
t'ouvff; iV"* d‘//trbeloÿ parait.) 


SCÈNE II. 

Lk» Mêmes, D HERBELAY . 


«•* a'ntduuv. 

L'inoMrirr, 

CV»i, je prQie, 

A*tvz piquant k la ceur... 

■ILAfilUR 

Ah I c*««t charnanl, c’rtt «hartoanl, e'eU rkirfDaatt 
ENSEMBLE. 
b'HtaiKLar, niLlRIM. 

Oui, ce lera cbaniunt. etc. 

l:ilUU.|.£TTK. 

Oui, ce fera clionntnt, 

J>* le cfoii traiinent. 

Pour RlleUe aa^e, 

A niw» elr. 

f/ilarù»i lorl fior U fond. — MÿaUlelU tntrt dam * 0 cA«HiAr«. 
SCCNS XXX- 
D'IIERBET.AY, «aïe. 

Pauvre miel... Sans elle, que serais-io devenue t... Arrivée 
seule avec monsieur de iNangts qui no n/avait pas quittée d'uno 
mtimle pendant le voyage, et qui voulait absolument s’installer 
cliex moi nu mVmmener chez lui... EnHii, débarnsséo de codan- 
gi‘ioux conijuignon, jo m’enferme, et je nu' dispose à prendre un 
repos dont j’.iv,nis grand b 0 S 4 )in... Au point du jour, on frappt? 
viüdemmeul ii l.i pnrio... Cotait un créancier de mon frèro qui 
lie se lait et ne pai I qu'.iprès avoir été soldé... Je crois pouvoir 
me rendormir... t)n fr.i}»pe encore, mai:- du ftMé de l’escalier 
dérolM*... Je m'effraie... Je reg.irde avant d'ouvrir, celle fois... 
c’élail une feninie, *!l une fort jolie femme, ma foi, une fort jolie 
femme... 

Alt (Traira. 


KÉâAlUKTTE. 

C’est M. leebcvalierl... 

»■*« D’HERBELAV.sans 1(1 rm>. 

Encore une matinée passée sons éveiller les soupçons! mais 
quel supplice I...- 

lilLAaiON. 

Monsieur le chevalier arrive sans doute de sa promenade ha- 
bituelle à la place Royale? 

H** D'(ICK«Rt4X. 

Oui. 

Rtr.uu.FTTE, faimnt ta rér&enet. 

Donjour, mnnsieur le chevalier. 

ti’UBflBFUT. 

Bonjour, Régailletto... Alil maître ililarion, à la promenade, 
j*at rencontré le signor Casa Biança. 

IlILlRiriX. 

L’intendant de la musique... Eh bien? 

M** t>‘llI!KMKt.AT. 

Il vous invite à passer sans dtdai à l'intendance... 

lllURKi.t, 

Enfin I... Vite, mon feutrt-, nia canne... je cours... je vole... 
Toi, Kcgaillette, mcLs ton beau costume des dimanches, œlui que 
tu 08 apporté de ion pays, cVst tnVessenticl. 

RÉCAiLLEnS. 

Y penscztvous, mon parrain, aller b la cour avec des habits de 
paysanne? 

nitARKi?!. 

Ce sera bien plus piquant, bien p]ii« original .. .Allons... ri 'ou- 
blie pos le déjeuner et vas t'habilb-r. 

ntour.i.riTE. 

‘ rv njc direz si jo sui.« gentille comme ça. 

M** e‘u*MHtAT. 

* Au i* ta Ktrmftu. (A4. A4ani.) 

Oui, €« K*fo chariHAnt , 

Croi«-nwt, ru'^n rnlanl, 

Tour Rl(vU« Mçr, 

CoRlumo 4u vîll««<.* 

Et «iin]>l« rovM 9 R 
A Ion kg*. 

Ail! e'«4t diannant! 

RSCiILLRTTC. 

NaI^ j«trmb]c. 

Il Mmhic 

Que 4aoACe moadeti beau, 

Moi craintive 
El aaift, 

C« s<’ra par tr«p nouveau. 

nilAHKIM. 

Au contraire. 

Tu doi* plairo 

Où rr^nanl Ici grtn4» do }uur. 


Elle dtait U, timide, rmbarra««4e. 

Le front rmivcrt ü'une ten4re rougeur 
Elle venaîl. la pauvre ddlaitade. 

Pour pardonner à l'amant voyageur; 

Jo réuni iDard- à aa douce prière, 

J'avaii trop peur d'un pareil crdaacier 
Il e»t vraimrni dea dettee, mon cher frère, 

Oue voire aaur pour voua ne peut payer. 

Et chaque jour, c'est à recommencer, quand je sors, jo ren- 
contre des amis du chevalier qui mo serrent la main d ino la 
briser... riiii veut me conduire au manège... celui-ci b la sallo 
d’armes, mlui-tb je ne sais oit. C’en b rendre folle ! mais le plus « 
terrible de tous est monsieur de Nangisqtiï s'est fait mon insi'- 
parable... {iJ'vn Um rèreurO Depuis deux jours, il est moins 
avfidu... tant mieux, si cela pouvait durer jm>qu'au retour do 
Raoul... Raoul, quand reviendra-t-il ? no pas mémo me donner 
de ses nouvelles... J'attendrai encore jusqu'à demain, puis 
s'il ne revient pas, ma foi !... qu'il s'arrange arec le cardinal... 
moi, je mo sauve!... 

VOIX AU RBItORS 

C'est a 90 rompre lo cou !... 

D'HEIIRCUT. 

Ah I voilà mon inséparable. . mon autre moi-mOmo t... 

SOBNS XV. 

W' D'HERlîELAY, NANGIS. 

RANCH . 

Obi sang-dieu! In voilà enlln, ce cher chevaUer!... il me 
s*'inble qu'il y a tout imsiMoqiie nous nous sommes vus... 
Deux jours entier-»... Oh ! je jure bien que cela no m’arrivera 

t ins.., Oreste san.s Pylade n était plus qu'un corps sans àme... 
jnbras«ons-nmi. 4 , mon cher !... 

n'HFRent.AT, m déloarnaitt. 

Bonjour, vicomte... asseyez-vous donc !... 

rarois, à part. 

Cesl drAle I il est froid, ce garçon... (flaut.) Décidément, 
Chevalier, nous faisons donc élection de domicile chez made- 
moiselle Régaillelle?... 

ti’tIKRREUY. 

J'avais une bonne noiivollo' à lui apprendre, J’espùro qu’au- 
jounlluii même elle obliendia... 

RANCI». 

C'est bien! très-bien f ça ne me regarde pas... parlons do 
TOUS, parlons de moi... j'ai' très-long ù vous dire... 

M*”* n'iiRRiiEuv, à part. 

Aurait-il découvert quelque chose?... 

RANCIS. 

D'abord, jo ferai une proposition... le vous ralentit en diatdo 
la eonverMiion, et comme p- suis trcs-bavard, ça me géne... 
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a»* ti'HEMilUT. 

Que voulez-vous din^? 

saslis. 

Jn veux dire tu au lieu do vous, voHh tout ! 

Quoi! vous voulez me tutoyer ?... 

tlVKCIS. 

A charge do revoiidie... Je ne mus pas eguisle. 

a*'' ci'iiKit8Bt.«r. 

Co«t que quaud Oh n’a pas l'hahiiiulo... 

F(4KGI.^. I 

<hi la prend, sang-dieu J Je commune- , i^a ! • guidera, le 1 
iluiin'T» le ton... vois commo cela vient umt du Miilo... J êlais , 
nu»MU', cher polit, pour le faire une cuiillii'“noe. Depuis hie^, je , 
MUS .imuuroux l 

H** u’HBnBKI.AV, à futrl. 

Ah l mon Dieut qu*esl-ce que Je vais cnlendro?... {Haut, 
riiiH tard, mois en co moment, il faut que Jo sorte... 

nAXGi.s, la rfleuant. ' 

Tout h rheurc, nous soriiron.s ensemble... c'eit mt^me essen- j 

ticl. Je to dis donc que je suis amoumix, et lu ne devinerais . 
jamais do qui? i 

a“* d’keubkuy. 

Oh ! jo uo suis pas curieux. i 

NAXCIS. , 

Voyoffi, cherche un j»eu ! 

M*' ti’UHKIlkLAk, Ù ’ 

Comme il me regarde ! (//am.) Mais je ne rais... 

NA^mts. ' 

r.h lûen! depuis trente-six heuresel quelques | 

ou pluUM j’idolAtre une h min> ... n«n. . un niigo qui te rcs* j 
semble... ea doit te flatter, imm cher. 

M"* u’iixnuBLAY, à |Ktrr. 

Il sait tout, jo suis perdue !... | 

K.VMUIS. ! 

Ca t’intéresse, n’csUce pas? ! 

d’herremv. i 

Oui ! oui !... 

TfAXâlS. 

Hier malin, j'ai reçu iino Ictire do mou père cl uu portrait..* 
Dovincs-lu ? . 

M** O’ugRtSLAV. I 

Je nocotnpix'hds pas... I 

KAXUIS. 

Hegel de... et lu comprendras... (/i iNid.«nne It pariratl.) 

oTlRHRKLtV. 

Que?ois-j«?*- 

KAKOIS. 

De ta sopur... tu le reconnais, n'est-co |tas? 

o’ilEHRELiT. 

Ortainemettt \ {A pon.) Il ne sait dune rieu ?... Com- 

ment co morillon esl-il entre vos mains?... 

HA'iCiS. 

Ohl ne le fâche pas... ne vas |wi« souj>eonnpf la ^iir, au 
moins... jo l’affirme que jo ne l’ai enemv vue qu’en peinture... 
il parait que depuis longleiiqis les grands piii<-nls des deux fa- 
niilbrs avaient médité un projet deinarmge enti o ton ami Nangis 
ri la eharinaiilo madame d'îlerbelay, et cest ton oncle le cmn- 
ihiiiidour qui a envoyé oo portrait à mon père, qui s'est empressé 
(le iito le foire parvenir.... 

M”“ n'iiiiHRRLty. riveuieiu. 

Maia on ne m'a jamais parlé do ça? 

RAKOIS. 

l'j^t-cc que l’on dit tout aux frères.. c«t-oe que cola to regariJo ? 
Dn m'en avait touclié quelques mots... mais j'aiais dmiaiHlé h 
connaître ma future'... c.vr. enfin, quoiqu'une d’Kssnnno, dlo pou- 
*i«U être laide! maison recevant ce portrait. j'ai été ravi, trans- 
|K>rté; pourtant je mosuisdit :1xi mariage eM um* cluise grave... 
il y fout réfléchir mûrement. Ui-dossus jo me suis enfermé clii» 
mot tronto-six hcun^i durant, je suis resté téle à lélo avec ta 
sœur, jo l'ai bien regardée, bien étudiée... et je suis àpréscnl le 
plus amoureux des hommes. 

Ii“' li'HEBatLAY. 

Vraiment I en trente-six heuKs? 

NARCIS. 

J’ai voulu y mettre le temps... mais dans iesquinzo premières 
minutes, c’éuil déjà fait... Nous autres Gascons, voilà comme 
nous sommes, nous prenons feu commo doscioupes... put» elle 
c»t adorable, la soeur... 

M** d’hrrrkuy. 

Ohl très ordinaire I 


riARGis. 

Ohî qu’il i.'ÿl fioid ce garçon-là!... voilà bien les firrc»'... 
Moi je le dis qii-* c ite rh.irm^iile téle fait louni i b mii line. 
(Sadrestaut au pitrlraii.) Oui ! nia Ik' 11<* 'laiguei itii ! 

U"*- hUKROELtY, (i part. 

Allons! il va me faire uiifdi^ l.itâltonl 
RANCIS. 

Om, jo vous aime! je suis votre esclave, jamais d ;m--i I- a 
yeux II 'ont trouvé lu chuimiide nmii cœur... Oh! jo t'aimi', ji 
t’aime... (Jl embraite \t por/mif.) 

ll’uERBELAT, à part. 

Se laUdO embrasser sans pouvoir sc défendre. 

RARGIS. 

Tu lui diras tout ctda, n’est-cc pas? 

98”*” d'hirbilvy. 

Maisollo s’miolTonferait, monsieur. . 

MRGl». 

C'csl jiislel... no lui [varie pas de mes fnllrs, no hn di» rt,.n 
do CO baiser, lo eciilième prul-élrc ijuo jo lui .ii(j dunité... mon 
])crc m’onrit tout co qu'il sait do madame d'Ilei lKiby, il luo vanlo 
surtout sa touchante et timide niodc>lio... 


.\m; Je Parié tl U Viltayr, 

Tré«er J'rtpril e( rriiie d« beauté, 

8an< t’anir eue on l« Jenne. 

T«n Murir», c'mi ti bo«ié. 

Ton rcftard, reiU» dÎTiiie. 

J*//fT6fl«y fau «« oiftufemenl. 

.\aii. laivte-ni'ji t'>'(ilo«rer 
P ' U rlns l*ri Utitü auré te 
C'cit afin lie ipirut l'ojoti t 
Que j'aime It fiarer mon idule. 

D’iiERREiav, ù part. 

Oh! s’il savait... J’on inourriiis do ImnIo à piéM.*iil. 

RANCH. 

Maintenant que je l’ai dit In Si>crotdi’ mon cnuir... promis imui 
bras, Chevalier, et sortons I... 

M*"* U’tlERDEUy. 

J’ai chatigi* d’avb, je reste!... 

XANUU. 

liliINrssibli’, mon clicr. Je ne t’ai pas tout dit, il fout venir avec 
moi, ordre du Cardinal... 

d’iierrxlay. 

Du Caniiiial ? 

RA.VGIS. . 

Jet'aiobicmi une audience de ^n l'mtnence monsieur de Mb- 
zarin...jo veux aujourd'hui ménie le faire mon pK*M.-nt deiioocs. 

R** U'iIKRBEL.iV. 

Encore quelque folie... Je n'irai |>asl 

MRCIS. 

Saiigdieu ! CIkv aller, que In sois impoli avec moi... je le |v,is>c 
de. loi, do toi seul... ui.iU nMiiquer de iTSjiecl à uu piiiu'** de 
l’Église... dé>obéii' à un premier mini?tro qui peut ouvrir la 
lloslUlu d'une main cl la referni'M' de raiitrc. . 

N”* u'ilKnBBLAT. 

Li UaMiiio?... 


H.V.NGIB. 

Je t'engngo h y réfiéchirl 

a*« d'uer8EL.iy. 

âiais que mo veut-il? 

RARÜtS. 

Ah 1 c'ost une surprise que je te ménage.. . tu seras enchanté. 

h** D’iiSaBEiJAY . ^ 

Partons, puisqu'il lo faut... .\h I mes gants... 

NA.NGI8. 

Veux-tu les miens?... j'cii ai une double paire!... Oh! non, 
ils seraient ln>p petits. 

b'iierbblat. 

âlereï !... {A part.) Que va-t-un faire do moi ?... grand Dieu! 

RAN6IS. 

Allons! lu Cardinal n’aiim>pas nltendie!... 

Aih d'on Cont* btfa. 


RASHilS. 

Il a'Agil de Ion bunhenr: 

IN)ur moi, c’r«t un poiat d’bonavnr. 
T« verras. «■» U laveur. 

Ce que l'anitié saik taira: 

Oui, ja l’ouTre la caméra 1 
t^mne uu ami, comme un Crire 
J'ai juré de te la:.cer, 

El de le faire avAucar. 


M*** b’iKUSCLAT. 

Il perla de mon bonbour. 

Je Kena red(Hiblrr tu r«nr. 
Qn'a-l-il fait en nia faveur, 
Eiqua veut.il oneorr faire t 
Akl pour te sauver, mon frera. 
Et CMiaervrr la mystbre, 
Juequ'vii faut-il avanrar, 
Juv)u‘*û va-t-il ne l■.|l<«rT 
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9CCNE ▼. 

liteAlLLF.TTE, $tuh; etU entre au moment trü le» autres forlenli 
(fie a ton cottume paré du pays. 

M<* voili, iiionüirur le Chi'^aÜer, cnmmenl me trvutc/ vuii!«? 
ht’ia?... (»ym/m’<>»Nj>an/.) îiuiits, il est |jarti I... lui qui di'vaii 
rc^lur loutü la journée avec mui... CVst singulier, au laoitiü, 
qu’un beau genlilhomnio corume lui, trmivc du plâbir h passer 
son temps aiipr«>ïi d’uiio peiitu pavsanne... presque une ser- 
vante... ah! ra m© rappelle que jai à ntettro luuu couvert... 

drexse la table pendant ce qui suit.) Cne autre aurait |tuul- 
elro pour do causer arec uu Jeuue hutnmc cumm© luuiiaieur d’Es- 
toiiue; eh bien! moi, c'est drdlo, no me fait rien du tout, je 
ae rd^e jamais de lui. {5ou;>imnl.) (la vient peut-être do ce quo 
)o rdvc souvent d'un autre... 

Ata diK ftoufim d'or. 

S* «oit eik looebaato, 
il e*l |cuiio H beau, 

Et l« voir oa'ciKluate, 

C^tuineiin fraivubl^au. 

Pi-’urlaiit, prcfivuv g&ide. 

Si tant do Jj«c««r 
Ailait. par mo^rdr, 

Stirprrftdrr moa «nr, 

Mu«, icrraur frivolr, 

H Tia KC ertiag di», 

« Uoa rnrur, ^«'il l« voir, 

Ua aulrr l’a pni. 

Chio je suis folle!. . oh est-il? ocl autre?... bien loin, sans 
doute. Parce qu’il a <*iê bon, nblige.'int ii mou égard, ce n’est pas 
une rai^i» pour qu’il se souvienne qu’il j a un cumr roooonais- 
sant qui ne I oubliera j;unais... Noti, nuu. il no songe pluüï moi, 
i'en SUIS sdre... Ll ne s’est juis seuleniont infonn«< du sort qu’a- 
Vail trouvé li Paris la pauvre negaillelh>... Iji l tout e>t prêt, et 
quand mon parrain reviendra. i()n frappeà laporte.) Entrez!. 
l£âpor(««’out-re. Ofiner jwrafr. port.) Abl luil... c’est lui!... 

«OBffB VI. 

RÉGAILI ElTE, OUVIEH, 

OLIVIEB. 

La voÜii ! 

mÉCAlLLnTIl. 

Monsieur Olivior!... 

OLIVIBM. 

Mon nom, vous no l'avez pas oublié?... 

nfeAiLLBItt. 

Par exemple l [A port.) 11 est revenu ! (//ou(.) Vous ï Paris I... 

ULIVIKH. 

Oui, obarmanlo Ilégailletle, le voyageur vient à son tour vous 
dc-mander rbospilalilé... 

RCC.tILLRTti:. 

VoH< êtes chez vous, momieur, vous ôtes chez vous... Avez 
vous déjeuné T 

OLIVIER, oiee emiorrua. 

Jo devrais «voir déjeuné, mais par suite do circonstanees in- 
dépendantes de ma volonté... 

HÉOAlLLfilTl. 

Vous ôtes à jeun? 

OLIVIER . 

Complètement ! 

R&CAlLLfcltl . 

Alors, mottcz-vûus Ui... 

OLIVilR 

Sans fa^oo, l'accepte... sous peir/s de suicide... (/I opproflte 
une eAuùe de tataw, rt^rdant, à part.) Elle esteocoro plus 
jolie qu’b Auxerre... 

rAoaillstti, prenant aussi une eltaise. 

Ah! mon Dieu! j’y |»euse! et mon parrain!... ah bah! 
[El/e s'oMted et sert Olivier.) Maintenant, vou!« aller me dire 

r nrquni vous n’ôtes plus eu Bourgogne... pourquoi vous êtes 
Pans, pourquoi vous étiez si fatigué, si delait en entrant ?... 

OLVUR. 

Tout ctda à ta fois... cl puis déjeuner... c’est assez difllcilc... 
eufiii, jo tâcherai de m’on tirer... jo ' ommence... (// muiuje.) 
RÉOAiLLirrrR 

Prenez donc garde, vous allez vous étouffer... 

OLIVIER. 

( th ! c'est uno bien misérable chose que notre hum.*mité... Êlro 
là près de vous, et songer à autre chose qu'à vous dévorer des 


^oux...Je vous demanderai uu (k'U de co jambon, s’il vous plaît, 
devais rester trois mois dans les bois du Morvan, oh bien, au 
ut de huit jours, jo m’ennuyais conmio un ermite... 
nBUXILLETTE. 

Sans savoir jiourquoi? 

OLIVIER. 

Oh! si, jo le savais bien... Je vous domanderai à boiro, s'il 
Vous plaît? [Elle lui verse à boire.) 

. ltécAII.LRrTB. 

El pourquoi vous ennuyiez-vous? 

OUVIKR. 

lÀ^ulez, Rcgaillotte, jo no vous dis pas ça parce que vous me 
dntiivz à déjeuner, mais la p^nilièro bus quo je vous ai vue, 
vous lu’uvcz parue si gontUle, quo votre jolie Ügnr© s’est 
gravée là... (ü indroue son frvni) et puis là. met ia matM sur 
ton ea^ur.) Jo vous demanderai un peu do pain, s'il vous plaUL.. 
RBOAiLLErrB, te Servant, à part. 

>à! que j’ai bien fait do uo pas l’uublicrl 
OLIVIER, prenant le pain. 

.Mltci. (Cuniimmur.) Do sorte que ne pouvant plus vivre sans 
vous voir, j'ai diar^é mon bagage sur mon dos, et le bâton à U 
main, jo me suis mis on ruuto do mon pied léger .. 

RéCAlLLBTTB. 

Vous avez fait la route à pied ? 

OLIVIER . 

Par goût, un (leu, et par respect pour mes flitauces, beaucoup! 

HÉGAILLBTTE, fOUnatlf. 

Ain^i, UKJnsieur Olivier, vous uo roulez pas sur l’or? 

OUVIBR. 

l'as mêiuo sur l'argent. 

RécAiLLKrrs. 

Ahl tant mieux!... 

OLIVIER. 

Pimrquoi? 

R^CAILLKrrR. 

C'v‘St quo je sais pauvre aussi, moi ! 

UUVIRR. 

Vous ôtes gentille à croquer t... 

RÉOAlLUnTB. 

Je n’al quo ça Murdot... Ah! si l... attendez donc! i'ai oncore 
dos protoctuurs... et vous? 

OLIVIER. 

J’en ai bien un aussi, sur lequel je pourrais compter... uu 
riche amateur italien, jK>ur b'quel, tout jeune encore, j'ai p#‘üit 
h l'Inrence quelques Crosqu«.>s assez bien loucbées... Il sîgnorCasa 
nianca. 

R^OAILLBTTR. 

L’intendant de la musiquo do la rciDo? 

. OLIVIER. 

Lui-même. 

RKOAILLITTE. 

Eh bien! il faut l’aller veir... 

OLIVIBR. 

voir!.,, à la cour! j«‘ l’ai tunté... Savez-vous co qui m’ost 
arrivé avec niessieiirs los pages oi laquaiaf... la preinièro fois, 
<m m’a dit : Attendez... la suconde, on m'a dit : lte|>assc/... cl 
U iroisiàmc... on m’a mis à la porte. 

UÉUAILLITfB. 

A la porte? polûnenl ? 

OLIVIER. 

Dn n'est jamais poli quand on met les gms à U porte.. .Je 
voiisdûukaudcrai àkmre, s’il vous plaît? (A’Bs lui verse à 6otr«.) 

SOÊIVZ3 VXX 

Les Mêmes. niLARION . 
uiLARtuR, rnfninf. 

(Juc vois-je ! un liomtno qui mange mon déjeuner l*«. 

RÉOAit.LBTTB. 

Mais c’ecsi lui, mon parrain! 

OUVIBR, à ;>ort. 

C'était son parrain. 

HILARtOR. 

Quf? luil... 

RÉCAlLLETTIU 

11 ne faut pas lui on vouloir... il avait si faim!... 
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HILARIOK. 

Moi aussi, j'at ir^s-faim... {Lt rrÿortlaHt.) Je no mo trompe 
pas, c’est M. Olivier... 

OLmSR. 

Mon propriétaire!... 

niLAnion. 

Mon débiteur do trois terme»!... 

OLIVtBB. 

Ça va bien! 

BILARIOR. 

Tout b rbeure, jo vous dirai ma (a^on do penser... mais b prê- 
tent je suis si joyeux, si o^ntent... jo n'al pa5 U force de roc 
roellre en colère... Ah ÎHégaillettc!... Rêgaillelte!... llégail- 
lette!... je suis le plus heureux des parrains 1... 

RSOULLETTB. 

Mais qu'csUil donc arrivé? 

ilILARtOR. 

Tu as rois ton costume des dimanebos, bon! 

HfGAll.LEtTB. 

Mais pourquoi? 

lltLARIOn. 

Devine devant qui tu vas patsitiro? 

RÉOAlUBTnt. 

Devant le directeur de la musique do la cour. 

HiumoN. 

Oui, d’abord, mais devant qui encore? 

RÉOAJLLrrfB. 

Dam! 

munioR. 

Devant la reine!... la reine elle-mèmo 1 


Est-il possible? 
Quel bonheur ! 


OLIVIBl. 

nicAiLLim. 

HILARIOM. 


Elle a voulu t’entendre chantpr les airs du pays, te voir sous 
tou costume... tout b l'heure, un beau carrosse viendra te cher- 
cher... Je t'accompagnerai... 


nécAit.LrrrE. 

Vous, mon parrain ? 

BTLAfUOR. 

J’ai imo lettre pour entrer au Luuvro... si tu réussis, notro 
fortune est faite... 

nér.«u.LRTTK. 

Cest donc aujourd’hui que mon sort va se décider... Uh t c'est 
b présent que je voudrais réussir!... Mais qu’avez-vous donc, 
monsieur Olivier, vous voilb tout ponvtf... est*cc que vous avez 
peur pour moi? 

OLIVIER. 

Pour TOUS, non, nuis pour moi. 

RéüAlLLETTB. 

Expliquez-vous. 

OLIVIER. 

Adieu, Régailletto... la fortune nous sépare... adieu t... 


RILARIOB. 

Ccsl très-bien, jeune homme, partez! 

RtCAiLLF.TTB, à part. 

Ah !... (^aut.) Restez! 

BILARIUM. 

Hein ? 

RRCAILI.KTTB. 

i’onr arriver aussi b la fortune, il ne vous laut que pénétrer 
au Louvre... que parvenir jusqu'au seigneur Casa Biane.1 !... 

HIURIOB. 

O n'est pas facile d’entrer au Louvre... il faut une Icltro 
spéciale... 

RdCAlLLCnS. 

Puisque TOUS en avez une... 

HlLAniOB. 

Pour moi. 

RéOAILLmi. 

Non, pour lui ! 

ouviRR, à pari. 

Pour mol î 

IIILARIOB. 

Allons donc! 

RÉGAIULETTB. 


Vous n’avez rien k demander, vous, voyons... vous consentez, 
n'est-ce pas? 


I 


! 


i 


j 

i 

i 

! 


HILARIOX. 

Du tout I je refuse absolument ! 

OLiiiRR, à MjaitUite, 

Merci do votre bonne intention, mais vous lo voyez, c'»l im 
pos.'^iblo. 


niLARIUR. 

Tu rentends, il est plus raisonnable que toi, lui. 

RÉCAILLETTE. 

Oh ! mon parrain... mon bun petit parrain... 

IIILARIOB. 

Tu n'obtiendras rien !... 

RCr..ULLRTTB. 

Si jo vous priais bien gentiment? 

ihlariox. 

Ça serait parfaitement inutile ! {Bruil loiture, il court n h 
fmf/re.) l‘nc voiture s'arrête en bas... c’e«l le carross»* ' i 
cour... c’csi nous qu’on vient cborchcr, Hégailletle... c’est !■ 
char do la fortune qui est b notre porte!.., 
olivier. 

Votre main, et... adieu 1 

RÈG.AlLLBrTB. 

Mais restez donc ! quel entêté!... Ainsi, mon cher parrain, 
vous refusez déHnilivemcnl? 

iiiLARio.v, (ippuÿant. 

Définitivement. (// prowwcr c^yue ttyliabe sêpar£»t*nL} IX‘- 
piVbons-noas... allons... {^'/)yani Br'yaUieiU s’aaiicoir rwrtlmnoil 
dans te fauteutL) Eh bien ! qu'est-ee que tu fais donc Ib? 

RiuAlLLETTS 

Je n'irai pas au Louvre!... 


RÉCAlLLBTTC. 

Je ne peux pas chanter. 

OILARIOB. 

Qu'ert-ce que tu dis? 

OLIVIER, bas à BéÿaiHei/e. 

Ah I je vous devine, mais jamais je ne consentirai... 
munioB. 

C'ost une plaisanterie... une affreuse plaisanterie. 

RÉCAILLETTE, èoS. 

Je ne chanterai pas. 

HiLARiov, bas. 

Mais la Reine... laReinoqui l'attend? 

RICAILLCTTR. boS. 

Jo no chanterai pas. 

HILARIOif. 

Ma petite Ri^llIeULi... Si jo to priais bien gentiment ? 

hitCilLLSTTI 

Ce serait parbilemeiU inutile. 

ilILAntOB. 

Comment Mu refuses? 

RiGAiLLETTK, appuyant. 

Dé-fl-ni-ti-vo-ment... Jo n'ai plus do voix... vousculend . 
comme je parle... 

HILARIOX- 

Oh I la petite vipère!... Essaye un peu pour voir. 

OLIVIER, A part 

Il est pris... 

MARIE. 

.Mon Dieu ! jo le veux bien, mais ça »oi^ partaiteiueut im. 

AtH cTfiniiia. 

Tri la )b U. 

Tra I« U U, 

(TtmnoiU.)C«n'Mt f«s ça... 

Ha T.«if s'acrdeUi, 

Eteint», 

Par la crainte. 

Tra la la ta la, 

Tra laU la, 

Tra la U U ta. 

de ce mal'U, 

Mlas! 4|ui doBC d» co maMA me g«<<rira 
DïIm tna prine 
A n«lre rrinr, 

Tm# etilcndpx! j« n’y puis nee. 

aiuaiOR. <baa, aprh avoir monirt par getle$ qu't'f Jevime ta ruar. 
dacMel... 

ouTita. 

lIcAdet 
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Rie«iLtim, à port H à (Hivier. 

Ali! |ek uvaU bie»! 

Allocif, d«ntH«4ikoi mi« leMra... 

nii4Uioii. 

Qu«i t tu Ttui?... 

U6Ctll.LCTTt. 

Oui. la lui rf-nctlra. 
municni. U iui dotmami. 

La voiU... 

■toMt-itrrr, I« 4oRiwnl d O^irïar. 

Vun* wm li... 

muaioR. 

A prii'tt... 

RCcttiLrrnu 
On «KMiera! 

REPRISE Dû REFRAII* 
aecaïutTTR 
Tra la la la la, 

Tra la U U. 

JVprouvp U 
Q«a ma voii fs( li^ik 
Plua lêç^re. 

Et pluf dairt. 

Tra U la la la, 

La la la U, 

La la la la la« 

La la la la. 

Tra U la la U. 

La la la la. 

Eiilr aori en r/p^Ccm( aon rtfratm. OItViar lui offrt lü moiu fi $ortar*ciHé. 


SCÈNE vm. 

HTLARION, WMi, ouvrant h fmftre, 

FIlo réussira, c'esi mon élève... La voilh qui monle <Jans le 
rarrosw» aver Olivier... il prend ma pince... (// referme Ut (e~ 
niire.) Maudit amoureux, va !... Apn*s lout... \H réhéchit.) «’il 
a du inlonl... beaucoup dv talent. Slais .s’il n>n a pa.s, le drèle, 
s’il n*a pas l’espnl de so faire protéger, le scéléraL.. 


scÈirs tx. 

n’HERBELAY, e!U entre en jetant son rAapeetu. 

(Omette t... ioviensd'C-tro rc^ue cornette de miMisqiiclaires. 
Voilà la Mirpri.se que me menagrait monsieur de Nangis... Ce 
soir il veut me présenter h son l'apilaine, et je devrai recevoir 
raccoladc de toute la compagnie. 

HiuniOM. 

Eh bien, mais cVst charmant. 

«"’ ii’hehsclat. 

Ah ! vous trouvez ça, vous I 

IIIL.SRIOM. 

Mais, dites donc, comment n'étes vous pas ou Louvre pour 
entendre ma filleule ?... 

M"*' d’herbeuv. 

Non! j'avais hâte de rentrer... cl je vous cherchais pour 
savoir s*il n'ctail pas enfin arrivé quelque Icurc... 

niLVRIOK. 

Do Bordeaux T 

n’HERBELAY. 

Sansdoutot 

HiunioR. 

Fn voilà une qui vient d’arriver. 

n"* n'ilEBBEUT. 

On I donne?, donne? vue.. {J part.) Oh ! sansdoulc il m'.n- 
nonce son retour, je suis sauvéo... 

iiiLVRiO>, à part 

C’est de quelque nouvelle imilircsso à laquelle il .sacrifie 
toutes les anciennes... je coinpremLs... 

■»* o^HCRBvL.iv, htant à part. 

• Ma chère sœur, la lettre ni’npprend In cruelle position dans 
« laquelle t’a miM* ton dévotioinonl. jn n'avais dô compro* 
* mettre que moi, je serais venu à tout risque rcproiulre ma 
« place... Mais jupîe de mon désespoir... Monsieur le Princo ne 
« veut confier qu’à moi sa réponse à madamn de Longueville, 
« et no inc^ renverra pas avant une qui/tzainede jours ; pcul- 
« être .. (yiNterrompanL) Quinze jours! miséricorde!... 

navnioir. 

Il parait, monsieur le Chevalier, que les amour? vont mal là- 
bas... Mais voici l’amitié qui vous apporte des consolations. 


SCENS Z. 

Les M^mes. NANGIS, auiri d’un fa^Nats parlant un pa>r 'ft. 

3 /B.e d'//erbflay cadw sa lettre tous sa veste. 

OuM... nous sommes aniv*^?, j’ètai' sflr de !o trouver iri. f r- 
fa^tiais.) IW là ce paquet, petit drôle, cl va-fen... üîi! n t 
lois, chevalier, lu vas me sauter »u cou... ou tu e.sle plus inj? • 
dos hommes... Aprif avoir reçu des mainsdu secrétaire du i. 
nUlrc ton brevet do corneile. 

Hii..iniorr. 

Il est comcUc ! 

1U5CIS. 

!l est mousquetaire! (/feprenawL) Tu avais voulu partir san - 
attendre Snii l-'.minence qui était an Louvre. hetireuccmr ui 
que, retenu par nmn service, moi, je suis resté... Quand mon- 
sieur de .Mararin est arrivé, il était d'assez mauvaise huim ur... 
« Monsieur de Nangis, me dit-il, on débile vraiment h l.i cour 
d’élrange? chos^.,. On y |wrlail tout à riieuro do vmis et de 
votre ami... do votre ami quo je serais enehaiilé de voir... Vou« 
le ferez commander pour la garde do celle nuit. On le meilra en 
faction a la porte de ma galerie... a Comprends-tu ton bonheur? 
Tu es de garde... de garde dans les anpai icmenis... 

n'iiURtiEL VT, d par/. 

Il ne me manquait plus que Ma !... 

xakois. 

Oui, le cardinal veut te voir... C’est obéir deux fol? que d'o- 
beir vile. . Monsieur dn Mazariii \ a fairo unn visite h l’arKeiial. 
l'Dcescurlo est commandée, cl j'en fais paitio, tu vas to joindio 
flionlaiiément à cette escorte, tu caracoleras h la porte di. car- 
rosse, et je dirai a» cardinal : Voilà monsieur d'Fssonne qui u'a 
pas voulu allendro jusqu’à ce soir pour so rendre a vos OTÜres. 

H** d'herbeut. 

Mais vous êtes fou, Nangis, je ne puis pas être do garde. 

RAMniS. 

Pourquoi ? 

H»* d’hkrbeut. 

Mon équipement n'est po.« complet. 

KAVetS. 

Sois paisible... jo t'en apporte un qui t’ira comme un gant... 
lo voilà... 

H**' U'ilERSELAT. 

Je ne puis être d’escorte I 

IIAKCIS. 

Pourquoi? 

M"* d’herbcuy. 

Jo n'ai {vas de cheval. 

• RARGIS. 

J'en ai deux, et je l’ai fait amener le plus fringaut... Vésuve I 

niLARIOM. 

il pense à tout. 

NARCIS. 

Allons, équipe-toi... je vais t’aider... nous allons l'aider... 
Allons vile, vite, l’cRCOrto va passer... 

H** n’iiERRELAY, atec t'(npa/i>NCi! . 

Mais non, mais non ! 

RANGIS. 

Quedis-lu? 

d'iierbelat. 

Je dis que vous me ferez mourir d'impalieucc et de cnb'-’ 
je (li? que je ne veux pas i^tre do garde... que je nevciiv 
inotiior a cheval. 

niunioN, d part. 

Décidément, on me l'a change en route. 

PARAIS, qui est resté tout étonné. 

C’est sans doute une plaisonloric, chevalier, quo ce refus ? 

H"* d’merbelai. 

Cest très-sérieux. 

R4RCIS. 

Alors, In dois avoir an motif bien piiissTiit pour ne pas accom- 
pagner avec nous In carrosse du cardinal... (mur rcluser de m<m- 
tei ceU(' nuit, la première gnrdn. 

n*" d'herbelat. 

C’est mon secret, 

RAHGIS. 

A merveillo ! mais ce secret n'est pas si bien garde qu’on n’uH 
pu le pr'nétrvr un peu. 

M"* d’iierrelat, â part. 

Jo tremble. 

RARCiS. 

F.t maintenant il me revient à la mémoire certain pro(M>s que 
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V tiail tout St l'heure M. de Soiirns Tun dc« nôtres... 

»** d'hi'rbklat. 

lU que disait monsieur do Snu>*rn t 

!<A%CI9. 

Il prétendait avoir vu il y a six jours à Ikudoaux monsieur 
II} ehevalior d'Iù^mtc ! 

u"*'-' u'iiKnaatAY, â pari. 

Grand Dieu t 

ilILARION. 

Quelle folie I 

RArrois. 

SUnncuI silence î petit vieux. d' //erbeiaÿ.) Cest 

imposûblo... n*09l~cc )ias, pubiiuo tu étais iri... pourtont il y a 
un inyslèro que toi auul peux moxpUquor... 

M** D'HenBELAY, cherchant à sc rttncHre. 

Je li’ai rieu h vous dire ! 

NAXCiS. 

Fort bien ! mais Souvrô est de reseorte, et il me dira quoique 
rh(iH.'« lui!... «‘fttrnd un appel de trompeUe, //i/{rrioH ru à 
la fenêtre.) Voici la compogiiio qui passe... jo vais la rejuimJrc... 
je ne manque pas à mon sc-rvleL% moi, jo ne déserte |>as, moi. 
Je pars» Chevalier... mais, je reviendrai. Chovalier... je levion- 
drai! Adieu petit vieux. (Jl sort liremenf.) 


soxnrs xx. 


D’IIKKBFLAV, HII ARION. 

U** D'HEiiaFLAT, à pari. 

Oh I tout est découvert ! Itaoul est pi rdu I je n’ai plus ni furcu 
ni courage... {Elle lombe nur une ckaiu.) 

mt vRinx. 

Ut bien t monsieur te Chevalier l monsieur ic Chevalier ! il so 
Irimvc mai... il s'évannuill... Al'aidH! h l'aide! 

M”' d’hkrrkl^y, faiMnf un r/fort. 

OU! n'appele)t pas! de rair !... uii pou d’air! 

HiLARiox. c«/u.'<riu H la fenêire. 

Kn Voila! oli l j'ai aii»i lli (!•' l'eundi.' timli^»'*... c'est liès^bon 
|H>ur les nerfs... tenez, re«plrez>nii)i ^... Ce pauvre garniti» 
comme il est pAle... c'est une syneofie. (Jl tenj frapper da,.t la 
main de AZ** tT/Ierbelay, et en Vout'n\nt U aperçoit la lettre.) 
Qu’esl-co OUI» c’est que ? uli I la do Bordeaux ! e't*#! ci'llo 
Irliro qui lui a produit cet effol>lii ! Cesl qn’i! no revient 
{Lui mettant de l'eau de mêlme »ur son mouchoir.) Respirez... 
ferme! [Rüo*tmant la lettre.) Qu'est-ce qu’un lui dit donc de 
Bordeaux'*... (Z>ts(mt.) n Ma chère sœur...» hein!... 

Madame d’Herbelay à Paris» sous mon nom... IParlant.) Celait 
su soHir t voUh donc pourquoi je le trouvais si cli.vngé... c’était 
une b'intnel c'est une femme que monsieur le chevalier de Nan* 
gis vient de faire recevoir cnrii<'lle ! Mais pourquoi oo déguisé- 
menlt... Ma foi... puKquc j’at comuK-uen. f^iAont.) « M.vdame de 
Ixingucvillo... monsieur le Prinix*... « .Ah! ali ! il y a lh-<lessou9 
quelque conspiratiuii. « Garde bien nuire .secret, car lu (xxirrniH 
B payer de la liberté ion fraternel dé\uuenienl... Ce pauvre Nan- 
» gis payerait plus cher encore |KJut-0tro son innocente compli- 
» cité... eiiOn llilarion lui-méme serait sûrement compromis... 
N ot probablement pendu, w Pendu. 

>*** d'ubrbelat. rrt*eNaAl à elle. 

Où suis-je ? que s'csl-il passé ? 

mumoif. 

Oli I voiUt le chevalier qui revient li elle t 
H*'' D’UEHaBLAT. 

tiUro llilarion I Ma lettre entru scs mains!... ohl il suit 

! !... 

Hiuniox. 


>i! au emitrairoi... Jo nu sais rien... aheolument rien... 
une ! 

N** n'HERBEfcAT. 

<Vi ! vous ne trahirez poji la secret quu vous avez surprix... 
niLAniox. 

J ‘ n'ai rien surpris du tout. Je n'ai rien lu... jo ne sais |U'> 
... je Houtieiidrai que vous «*h-s le t'hevalier d'llorbi*lay - 
i; I... que Vous u’ùtes jias madame ilT.9sonne .. 

h*'* u'iiknaELAY. 

Que dites-vousî 


HIUHIU.X. 

Je dis que je ne veux lios être pendu ? 

M"* u'ilEftaELAV. 


l.Â)mn}ciit ! 


BILMIION. 

Comment ! parbleu» il n'y a pas deux manières du l'élro... et 
vous n’avc7. pa.s craint de me compromeUre... de me... 

H’"* D'ilBnUBLAY. 

Oh ! rassurez-vous I... feindre plus longtemps est impossible... 
J'avouerai tout!... 

NILARiOX. 

.Miséricorde!... vous ne vouler donc pas que J’en réchappe ! 
vous voulez donc envover ce pauvre monsieur de Natigis a la 
Bastille? 

u’URnBElAY. 

Jo no VOUS comprends lias 1... 

HlLARIOR. 

Ccsl pourtant bien clair... Esl-co que vous n’avez pas lu la 
Bd do la lettre? 

M** d'herbelat. 

\ou!j'étab si troublée! {Elle parcourt laltitre des yrta.) 
Monsieur de Nangis compromis (lour moi ? 

IliZiUlOX. 

Ct*?! la dernière ligne surtnut qui est afrreu.Mil... (/oMut 
|Minfz.<üus l'èpaiile de AZ““ iH/erbelay, ) llilarion lui-nu'my serait 
silrement pendu ! 

n®‘ D'uEnacuT. 

Mais jo ne lu veux pas ! 

HiLARlON. 

Parbleu ! ni moi non plus l 

u'nRnBEiAY. 

Oh ! uon ! jo ne perdrai pas muusii-ur do Nangis... Il ne sers 
pas victime de sa noble et loyale conOancc... h tout prix, je le 
justilirrai... Mais quoi parti preiidrotquo faire?... 

HILaRIOR. 

Ecoulez ! on n’a que des soupcous... il faut y répoiidro victo- 
rieuscracni. 

N*' d’herbelat. 

Sans douta!... voyons, consuillez-moi... 

HILARIOR. 

Madame, il fout prouver que voua êtes un bommo t 

M"* D'ilCRBELtT. 

Mais... 


HILARIOX. 

Il u‘y a pas de mais... il faut monter la garde... il faut moritcr 
Vésuve... et d'abord t.'otuplélei votre (x|uipemenU 
M"" d'heruluv. 

A'ousavez l aisoQ I Paudaco seule peut roo sauver... peut sau- 
ver Nangis! 

IIILARI05. 

Kt moi surtout! (''est donc bien entendu... vous êtes u» 
homme. Voici votrt' nianteaii, madame; ça vous va tK^ba-u ! Iv 
baudrii-r... vons avez tout... voux voilli cornette au grand c>«n* 
plot! (yarréfant.) Ahl nou^ oublions une chose cssontielle! 
D'iir.RnEi.vr. 

Quoi donc ? 

niLSRiON 

Ce serait une preuve sans r-'pliq i<». 

D'ilViii'ELVY. 

Parlez I 

BILARinx. 

Si vous preniez uno maltrusso ! 

M** D’üËRBkLAY. 

Y n>ngos-tu ? 

HILAIUUX. 

C’est qu'ils en ont tous... et l’oii pourrait remarquer... 
u"* d’hehrelav. 

Cest impossible... 

IULARIOR. 

Il VOU.X faudrait uuu inAUni<e>e bien intioocnle... bien naivo... 
110 connaissant l’amour que di» nom... mais où trouver cela h 
Paris!... 

RÉLvii.LFTTE, en dehoTs. 

Mon parrain ! mon {wirrain ! 

UlIARIOR. 

Ah! je la tiens, je la tien», notre providence. 

Sl“‘ n’HERBELAY. 

Kilo no cnnscniira jamais... 

muRiox. 

Jo répond^ de tout I si vous voulez me seconder... 


* SCJSA'R XIX- 

Les MêMES. ItÉGAILLETTE. 

RéoAiLLP.trs, en eidrant. 

Je iujU pensiomiairo de la ruine ! et t Hivier part oour Fontai- 
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nebleau... il v a uno ^Icrio suporlw à peindre... Oh! mon bon 
nariain!... oh! monsieur lo virniule... (/# Af»* d'Herbetay.) 
MaU qu’eat-ce quo vous avez doue? i^ummo vous êtes ému, lrou> 
blé... 

aiLiBiOTi, smiptraiiz. 

Hélas!... 

U"* D’ilBIlflEUr. 

Hélas!.. . 

HieAILLBTTR. 

Comment, vous soupirez? 

HILklUO!l. 

Si tu savais dans quelle position sa trouve M. te chcvaltnr... 

M*"* n'UBRBELAV. 

Tu on verscrab des larmes. 

nSCklLLICTTE. 

Un tnAlhotir... un chagrin... à vous, monsieur d’Essonno, qui 
avez Oté si bon, si obligeant pour moi ! 

Hiuniov. 

Tels que tu nous vob, &t. le Chevalier est h deus pas de la 
Dastiile, 

ABCAai.rrrB. 

La Bastille? 

M“* b^MERBELAT. 

t>ui, celte vilaine prison que je t’ai fait remoiquer l’autre 
jour... 

uiURio:*. 

lût moi... mon enfant! et moi... 

ndtiAiLixrrK. 

Est-co qu’il peut vous arriver quelque cb(»e, mon parrain? 

HIURIO:!. 

Il peut m'arriver d’èlre... 

U** D'iltKBIlAT. 

Tendu I 


IliLARIOn. 

Tendu !... 

n^.ULLEITB. 

Ahî... 

munio!r. 

Quelle humiliation!... vob-tii un quarantième do la famille 
dans cette posttion-lÀ? 

Récviuime. 

Oui, mais ça ne sera pas... ça ne peut pas être. .. j'irai tiouver 
la reine... je... Hélas... jo m* suis qu’une (xiuvro fltio dont on 
s’amuse quand elle chante, mats qu on chasse quaud elle prie et 
pleure... je no pourrai rien... 

U"* p’HKnBRLAV. 

Tu peiu tout, au contraire... 

IIILARIOff. 

thii. 

RCG.VIl.LE:rTB. 

Quel bonheur! ob ! parle/ vite alors. 

miARina. 

RègaiUeUo... as<tu du cournim? 

RBOAiLLme. 

Oh! pour VOUS sauver (eus Im doux, j'en aurai. 

n'HEni<BUT. 

Eh bien... écoute... 

mi-kRioir. 

Écoute... il faut nous rendre le service que nous allons le do* 
nK,ij.l<:r, sm« l'inquîélcr ni du pourquoi ni du comment... 
RÉeiILLRTrE. 

Vous êtes eu danger ! Je pub vous souver, jo u'ai pas besoin 
d’en ^avoi^ davanta^>. 

BILARtOV. 

Très-bien ! 

H**' li'UEHRXt.AT. 

D’abord, il faut quitter cotte chambre... 

RÊC\ILt.BTTB. 

J'y ai été bien heureuse aujourd'hui, niais n’impurto ! je sub 
prête. . 


niLARio:*. 

Dans ta nouvello demeure, il faut le résigner à voir tes ain 
|>artenicnte tendus de velours et de soie. 

niCAlLLITTB. 

Pblt-il ? 


It’ilEKAELAY. 

Tcrmetlrc que ta première babillouso do la cour prête k la 
beauté lu charme de la parure! 

RBG4JLX.ETTB. 

Ah! 


Avoir un cuiiiular I 


DILARJOR. 


I 


I 

I 


Un cuisinier? 


BSGAIUBTTE. 


HILAHIOX. 

Cost indispORsabio; hcsiteraimiu di^à T 
U** d’ubrbklav. 

Do plus, prondrn des laquab, dis chevaux, un carrosse..- 

ttéuULLKTTB. 

Un carrosse I... 


muHiù.v. 

Te sens-tu capable do tous ces sucriflces-li ? 

RéliAlLiBTTB. 

Mab VOUS vous moquez do moi ! 

X”* n’UElIBXLAV. 

Nous (Mirluns très-séricuscincnl... il faut quo Ui aies tout cela 
pour que ju sob sauvé... 

ujlarion. 

Tour que jo no sois pas.... 

M*** o'nERBBUV. 
iûo quo je Tai dit tout à l'heuie... 

RRCAILLETTE. 

.Mais ce que vous mo domaude/ est trop facile. 

HILARION. 

Oh ! idi ! ce ii'ost [las tout... Il faut jurer sur ma loir, .t’a't 
le cas, de lo servir do tout cola !... do ton logement, par 
t xrmple... pour recovoir mousiour le Chevalior. 

RÉCAILLKTTE. 

Oh I tant qu'il voudra !... 

d’hbrbklav. 

Do to Ih'IIus tuiletlos pour fairu huuneur k monsieur lo Chc- 
v.vliur... 

RKCOLU'ITK. 

Je ferai do tmm mieux... • 

HILkRinV. 

IV ton carrosse pour sortir avec monsieur lo Chevalier. 

RBCViLLETTIt. 

Oi'laincmcnl!... 


OILARIOM. 

Do ton ciiisinior pour donner d'rKccllcDls petits soupers h 
iiHinsii'tir le ritevalier, et ii ton parraiu aussi, car il f.mt bien 
faire quelque diOM pour lui. 

RKUAILLETTI. 

Tout ce que j'aurai me viendra do vous, tout co quo j'aurai 
devra ôtru ii vous ! 


illURIDN. 


A merveille... umbraiKt^moj, enfant sublime. 
néf.kiLLETTR, à 

Qu’est-a* que ça peut être ? qu'osl-ce que ça peut être ? 

M“‘ n’nBRBSUT, #ur un 6rw*7 du dthor$, ru A la fenêtre. 
Ahl inun Dieu, toute uno e.«iM)iiado do raousiiuelaires 1 


tllLVUIO?(. 

On vient vous arrêter... nous arrêtor... jo détiillel 
■éCAlU-tTTB. 

Faut il que jo fasse encore un sacrifice ? 

U*" D'HtliBei.lT. 

Non. Simlement, dicr auge, rctioni bien coci... A un mo- 
ment donné, et sur un signe de moi... 


HiLARiorr. 

Ou de moi... 

■"* o'hbrrri at. 

Répète deux mob, deux seuls mots 

RBoAILiBTTB. 

LcchucIs? 

«■* d’herbel-w. 

A demain I 

MUllHS xnz- 


Le-s Mêmes, NAN6IS, .^<iue\juelairef de la . 

I.B9 MOL’SqmAIBBS. 

Où cst-il, ce cher caïuarodo? 

îVAMGis. M»ort/rtmf <t//crbelay. 

Lo voilli, messieurs! 

D'NBRHRtAY, à pari. 

Allons ferme, du courage! 

UH.ABIOR, èrt* à /tégailkUe. 

N'uubllo pai leu deux luuts... 
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l’ctilrosol c( nous a Uouac te prcniior étage. Six croUüOs do beu 
Mir la ptaco Hoyato. 

ftiSAlUXITE. 

Aussi, mon parrain, jo tue niU résignée.... (5ou^‘ran< a>mi- 
fuernen/.) j’ai tout accepté... .Mais commeoi se lail-ü doue que 
pour sauver la vio à nionsieur d’Essonoc. il me billo loger dans 

10 même liûtcl quo lui, no sortir qu’avec lui ? 

HiLAHIOH. 

Ciiut! chutt tu oublies la promesse quo tu as faitn de no pas 
adresser do questions auxquelles d’ailleurs on no i>uurraU 
poudre h présent. Quand il on sera temps, d'un mot, d'un seul, 
|e t’uxpUquerai tout. J'entends monter... 

aÊCAlLLKTrE. 

Cest sans duulo monsieur d’E>&ouno... 

HiLAHiOR, ai/unt à la porte. 

Arrivcxdouc... on vous attend avec uue impatience. *. [Oi porte 
i’outrtf Olivifr paraît.) 

• SCÈNE 11. 

RÉGAILLETTE. IIIUUÏON, OLIVIER. 

OLIVIER, en/rant. 

VraimcDll 

uiLARiû.s, cl pari. 

Mon damné peintre ! 

RÉüAtLL&nE. 

Olivier ! 

Hitiaio?(. à part. 

Nous voilà bien... Il va demander aussi des expUeatierts, ce- 
lui-là ! Jo suis sur un buisM)n d'epines ! 

RBUAILLETTS. 

Qu’avea-vons donc? ol pourquoi no me diu»s-vous rien ? 

OLIVIER, rtgardanl /téyaiUcUe, et parcourant drs peux 

ruppurtemml. 

Sutâ-jo donc îcî ebuz maître Hilarioo? 

aioAiLLEm. rianl. 

N'est-œ pas que nous sommes bien logés I 

OLIVIER. 

Quello toilette I quel luxe! 

aâliJÜLLETtB. 

Oh l ce n'est pas tout, j'ai un beau carrosse, uno petite femmo 
do chambre, un grand ia<|uais1 et un gros cubiiiier. 

IIILXR10!V, à partf clierchant à lui faire des signes. 

Ou’cst*cc qu’elle a besoin do lui dire tout cela t 

OLIVIKR. 

Un carrosse 1 vous I 

RJoAILLErrS. 

Ça vous étonne, n’esl-co pas?... et moi donc!... Mais parlons 
du vous, de vous seul. 

HILARION. 

Oui, de vous seul, mon cher ami. 

RÉCAILLBTTB. 

Vous avez doue torroiué vob peiuturcaà Fontainebleau? quel 
bonheur t 

OLIVIER. 

Non, pas encoro, mais une occasion so présentait pour venir à 
Pans ! un messager qu'on envoyait à la cour, et qui. doit retour^ 
ncr inioicdiatoment aupi'és du gouverneur, je Toi accompagné 
en me disant : Jo la verrai uno heure... un instant peut-être, 
mais ouHn je la verrai, et je repartirai eiisuito avec plus do cou- 
vage. 

RÉcAiLLETTE, joyeust, à part. 

Cuinmo il m'aime! 

HILARIOM. 

Vous avecz raison, jeune homme... écoutez la voix impérieuse 
du devoir... repartez dans une demi-houro, tout de suite même, 
si vous m'en croyez. 

OLIVIER. 

J’avais donné rendez-vous au messager à votre ancien domi- 
cile, rue de La Cerisato... je nu vous savais pas déménagés. 

HILXniÙR. 

Il but aller dire U-bas qu'eu renvoie io messager ici... Si 
mêiue vous alliât l'attendre dans notre logement, hein? 

RSUAILLrTTE. 

Du tout... il arrive à peine... envoyez quelqu’un ruo do ta Ce- 
rêaie, ou plutôt allez-y vous-mémo, mou parrain. 

IllLARIÜ.V. 

Comment, lu veux... {j 4 part.) Au fait ce n’est pas si loin... 

11 ne {jartirait pos...oes diabli^ d'amouruux viennent toujours à 
contre-temps... nous étions si tranquilles... {Haut.) A tout à 
Tbeurcl (il son.) 


•CÈNE m. 

RÉGAILUTTE, OUVIER . 

OLIVIER. 

Un carrosse 1... (lieront lu roix.) lUÀgaillotte. répoodez-moî 
franchemuot, d'où vous vient cottu fortune si brillante, cl sur- 
tout si prompte. 

niCAILLETTE. 

Oh t c'est un sccrot. 

OLIVIER, rit’emcnl. 

Un secret.. 

RicAlLLBTTB. 

Pour les autres, mais pas pour vous, Olivier... Tout co que 
vous voyez ici, me vient de M. le chevalier d'Essonne. 

OLIVIER, etupèfait. 

Du M. d'Essonne!... et vous avez pu accepter? 

RÉCAILLBTTB. 

Il le fallait bien ! ça lui sauvait la vie .. vous dire pourquoi ut 
comment, par exemple... impcRsible... mais ça vous est égal, 
n’est-ce pas?... et à moi aussi. 

OLIVIER, à part. 

Je no sois si je rêve. 

RB>^Air.I.BTni. 

J‘y pense... ce grand secret, M. le Chevalier pourra peut-être 
vous rapprendro... rissiez à souper avec nous. 

OLIVIBH. 

Lo chevalier soupe ici?... 

RBCAJLLBTTB. 

Tous les jours. 

OLIVIER, à part. 

. Tous les joursl... 


SCÈNE IV. 


Lis Mêmes, NANGIS . 


NArrc». 

Sang-dieu! il but bien quo j’oscalado ce a'imnd étage, puis- 
que ce cher dTssonne passe ici ses journées... 

OUXEH, à part. 

Plus do doute. 

■ÉOAiLt-ErTR, avec joie. 

Monsieur le vicomte... il uÿt revenu... il est id I 
RAR61.S. 

Qui? d’Ewounot 

RÉaAILLBTTR. 

Non... lui, Olivier, dont jo vous ai tant parlé, dont je parlu à 
tout le monde. 


RARCIS. 

Ah! bah? 

OLIVIER. 

Monsieur... 

NARGI9, fui pressant h main. 

Pardieu I je suis enchanté de vous voir, jeune artiste, mais jo 
no m'attendais pas à vous tnmver ici... {Jl part.) Il me fait du la 
peine, ce pauvre amoureux. 

HéOAlLLBTTB. 

Nous restez-vous ce soir, monsieur lo vicomte 7 

NARULA. 

Je ne crois pas. et pourtant il faut absolument quo je parle a 
ce petit coureur de chevalier... j'ai b^in do lui domain matin, 
pour être mon second. 

ÜLIVIBA. 

Un duel! 

RAKOIS. 

0ht pivïsque rieni uno mauvaise plaisanterie h laquelle li<*nl 
beaucoup M. do Souvré, et qu’il faut faire cesser.., ol comme l s 
seconds so battent, je veux donner une leçon d'oscrime au chu 
valier. 

RÊCAILLETTB. 


Oh ! mon Dieu t si on allait lo tuer ! 

OLIVIER, à part. 

Elle l’aime. 

NARCIS. 

Soyez tranquille, je réponds do lui comme de moi, et l'on sait 
qu’un Gascon n’a jamais nienli. 

RBOAILLBTTE. 

Oh! ju n’ai pas conUance en vous ; mais Olivier empêchera ce 
duel... n\'st-ce pas? 
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OIIVIBR. 

Tmii fjuç je rois, tout t-o que j'entends devrait i» wlain-r 
fl piiurtant. je duuti: encore. Monsieur do Naiigis,sur 
Milr- lioimnir do gentilhomme, dites-m*ii In vérité: h quel titro 
vient-il ici? 

NAKOis, bai d /iéjailUttc. 

..i.r,* ,;ar^oii, il ne sait donc rien, vous no lui avez donc 
;l.:viiUO? 

ASCAjumit. 

. - jaé... yuoi donc? 

J.‘ comprends, c'était fort délicat; enfin, je vois tdclier do vous 
f vpliqiicr la choso , jeune homme, avec tons les égards dus au 
iiMliiour. 

Aïk : rdMtj«i'iN« iit h Sommambmle, 

Si rooa stoi, p«rUat 1t 

Ri\t l'an de no* rvi* r.hi|iTAliara, 

La RrgailUile aurait le rang «uprlim 
Di* Fnrronitre oq Diana da Poidaral 
OfiVier fait vit nr.ui‘Mrnf. 

Ainea-vni* micai un piaf qaalil noiSilet 
iHimrriMi il/^iUeUe. 

Ce dm» trd^orde grdna al d'altraittf 
S'app'llrrait : Charroanle Gabrirlla, 

8i d’Evfona diart le bëarnaU, 

Si nrna P^Utle <uil ta Odaraaù. 

OLIVIER. 

Régaillüllc... la mahre&so du chevaliori 

NANUI» . 

Kemaïqucz que co n'est j'a-* moi qui ai prononcé ce vilain mot, 

(a pari) qui exprimo une si jolie clioso. 

UUVIRR. 

VouH, RégaiUeUe 1... vous avej! pu consentir b devenir la mal- 
triasse* de M. d'Essonne. 

RiCAlLLCTTR. 

Sa mattreue... dam... je no sais (vas... Si mon parrain était Ib 
il vous dirait ça au juste. 

OLIVIER. 

Quoi langage! 

NAMCIS. 

Allons donc, mon innocente, vous no me fwez pas crolro, h 
mol, quo vous ne savez pas c>' que c'est que d’élre la mattresso 
d'un gentil cavalier comm»' d’K«omie. 

nSGAILLIETTE. 

lion Dieu! jo suis pout-éire... co quo Vous dites..: «cins m’en 
douter.. , Voyons... m'apitelez-vous comme ça , parce que M. lo 
Chevalier m’a donné un carrosse ot des gens, comme dit mon 
parrain? 

IVAStGIS. ' 

Tour cola d'abord. I 

IICCOLIETTE 

Ou bien oiicoro parce que jn no sors jamais qn'avec lui? i 

OLIVIER. I 

Sans doute. 1 

RÉCAlLLHns. I 

Oh! dam, alors... oui... je funirrats bien être la mattrv^ do i 

.M. le Chevalier. Maisc'est raon |>arratn qui l'a voulu... 

SAVOIS. 

Lo vibïn homme!... 

RéCAILLSTTE. 

Ht puis... il n'y a pas de mal h cela, n’ost-cc pas, Olivior? 
nASt,!’. 

Üli ! palsamhlcu. ma chère, rmyer.-vous qu’il sui| tniit simple 
desouper chaque soir avec un g^ntilltomme do l'âgcdu Chevalier? 

RRCAILLKTTE. 

Ptiwquo c'était convenu, esi«co quo vous ne soupes pas avec 
■ uj, aussi? 

NA^CCIS. 

’i f rarement ! puis moi, ma dièro, je me relire discrèicinenl 
. ceUc {Mrte qu'un referme surinul, tandis que le Clicvalior... 

néCAlLLETI-S. 

!i ! imm Dieu ? lo Cbevalior sort tout do suite après vous, par 
U IWà... 

,, . . NAXOtS 

Hem 1 par celte porto? 

BPCAiLLrrrE. 

Qui conduit par un escalier intérieur, è son ontresui. 

KANOIS. 

toiimicnt, il s’en va? | 



RSr.AILLRTTB. 

San-* doute, après souper; pourquoi donc resterait-il ici?... 

nANCIS. 

rar Dieu ! pour vous parler d'amour. 

aÉRAILLBTE. 

Lui... lo rhevalior. (ffiani.) Alil uhl... è quoi pensei*voii« 
la? Nü sait-il pas quo j'flime Olivier? Aussi, quand nousswnaH-, 
seuls, il ne me parle que de lui, du projet qu'il a de no is ma- 
rier. .. .Me parler d'amour, par exemple ! J'ai bien voulu ^ a 
maîtresse comme vous dites, je no pouvais pas lui refuser ça... 
mais \ uilb tout. 

n»?t6is . 

t^ominçMt, voilé tuut !... D<‘oi'1emenl... nous ne nous eaion* 
dons pas. Vous n'aimez donc pas le chevalier... d'amour? 

. RÉCAILLBTTC. 

Du tout. 


Quo dit-elle? 


OLIVIER. 


îfA^eis. 

l'.t lui... n’a pas tenté de remplacer dans votre cœur maw'ire 
Olivier? 

RÎCtlLLmS. 

Jam.vis ; ç aurait été bien mal reconnaître le service que je lut 
ai rendu. 


!» service ! 


NANCtS. 


RÉUAlLLrTTF.. 

Orles, je l'ai sauve d’uii irès grand danger. 


NASCIS, 

Quoi danger? 

ftÉCAILLRTTR. 

Ahl je no sais pas. 

SIA'rGIS. 

C’est obscur... 

RéoAILICTTE. 

Jo no dois nnW pas le demander. 


C'est très-obscur... 


OLIVIER. 

Est-elle sincère? 

RA5CIS, à part. 

Hein ! il s’ert va, U ne parle pasd'amcnir... Régaillctle l'a lin- 
d un grand dan^r... ça me frappr*, Tenlre de biche ! Souvri* 
avail raison... c’est bien une femme alors, ça ne peut »''lre qn'unr 
femme! nii] mordieu, j'ai été sa diaie, mais je la forcerai bica 
a tout avouer, et cela de* ce soir, {t/aut*) Adieu , mes enfants, 
je m’invite à votre noce. 

RÉCAILLCTTE. 

Uerci, monsieur lo vicomte. 

OLIVIER. 

Quo dites-vous, raotisieiir? 


ITANCtS. 

, Je dis que HégaiîloUe est un ange, aussi mi que Jo sais no soL 
Hve, avant la pomme, n'était pas plu.f innocente que cette 
tite... Vous en aurez la preuve demain, ce .«oir peul-i'ire. U 
part.) (Ml I je vais avoir ma revanche , ou jo ne suis ni iXai»îÇH . 
ni (// sort tirtmanf, pwiv il «Wr’MUTe la paru et Uvr 

crie ; ) Je serai lo parrain de voire premier. 


SCÈSE V. 

OLIVIER , RÉGAILLETTE , puis HIURION. 

RBCAlLLETfE. 

.M. de NangU avait 11 de belles idécsi... {J part.) C’est égal, 
quoi qu'en dise mon parrain, il faut absolumant quo jo sacha 
que jo suis ici. 

ODiviER, 0 part. 

f» vicomte aussi veut me tromper. Adieu donc mon plus bciu 
me, ma plus douoo espérance. {Fauste sortis.) 

néCAlLLETIB. 

Eh bien I vous partez, Olivier? 

OLIVIER. 

Oifi, Régaillette. Ohf n'ps?.iy.*7 plus de feindre, ni de me re- 
tenir. Quu ferais-jû ici? Jo no puis mémo plusOlru votre ami. 

RÉO.AILLE1fB. 

Qu’onlends-jti ? 

OLIVIER. 

Oit cet amour que vous lu'avioz promis, vous no raves pas 
feulcinunt donné... vous l'avez vendu à un autru. 

.. RÉGAILLETTE. 

Moi I 
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OLITIRft. 

Voire Amour a été lo prix de lout co luxo qui tous eovironno.. 

nifiuLiBrrB. 

Uli) TA n'csl piisvrai... ça n'«i («aa mü... me ?iiupçnnnpr... 
mV•c^‘U!K^r,vou^... ohl c'c*»! aiTroiit... Si mou parrain l)i,ü 
vous dirait que jo «uis «ne lionnèm fillo. . OU ! j«» nu connaif- pas 
ni le langage, ni le« habUtnles de co l'aris ofi j*arrive b peine, 
mai'> dans mou pauvre village, un no in'avajl apnpris ni h men- 
tir ni h tromper.Ui... j'ai vu m<'S compagnes donner leur amour, 
et ]KMir la vie.., muîs le vendre!... jamais, jamaisl... 

oiiMKN, orcc émotion. 

nêgailleltc... 

BRC 4 IU.BTrR. 

Oh 1 je no veux pas que vous prlioz mainlcuaiit. (^ruit de 
coiturc.] 

oLiriER, mec dépit. 

NVntcndex-vous pas ce coirnss<> qui entre dans la cour? ne 
rnmprem'z-Tous pas qu'il fiuil qtiujo cède la place ]| monsieur 
(ri‘>*nnnc. 

RBOiViLLaTiR, riremmi 

Monsieur dlvs-sonnat... c’csl lui... lui seul qui peut me jiisii- 
Qer... il «i'-nt cummo tous les soirs causer et souper avec moi... 
il sr> rroira seul... et vous serez lii. 

OLivisa. 

romuient, vous voulez.. 

UKUAILLCTTE. 

(tue vous entriez Ib... dans celle piôco, vous en laisserez h 
porliûro entr’ouvrrte... vous jkiurrez donc tout voir, tout on- 
(uiidre... vous saurez, inomieiir, i»i Hégaillettc a donné deux fuis 
son amour. 

ouviEn, arec doute. 

Cet accent... 

RE 6 A 1 LLITTB. 

Il mouto... 

OUVIBB. 

Je no sais si jo... 

RÉCilI.I.BTTg. 

Mais venez donc. {KUe l'entraint cm le boudoir, l'y pomse H 
laiige retomber la portière.) 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, M- |VHERBHr.Ay. 

RBCAiumE. ,V“® d'/Icrbelay entre. 

Ah 1 cVst vous, monsieur lo Chevalier... vous vous êtes bien 
fait ailondre, co soir. 

D'HEnBELAT. 

C'est vrai... et J ai un dnublo pardon h te demander. 
ouvicR, dam* ié boudoir. 

Il la tutoie! 

irnKnRBLAT. 

J'ai passé la soiréi‘rhez uno belle duohesw. Ch'*z 

inad.'inio de I.ongueviUc, qui ti'a pu me donner encore dennu* 
»veIU'sdc mon frï*re... elle-niéme e>t surveillée... mai'; notre 
iiio)CU do correspondre doit échapper aux espions du Cardinal. 
ouviBB, dans iebondoir. 

Jo ne les enlon ls plus... et j-'|es voi* à peino. 

a^o Aii-LETrE. b port. 

Cil bien, il ne mo dit rien, «fest comme un fait exprès, lui qui 
i*it si bavard... {/faut.) Monsiour le Chevalier, jo vais f.iiio ser- 
vir, n'cst-ce pas ? 

o'iiElVBELAV. 

Non, mon enfant, je no souperai pas, il est l.'ird, et j'ai hdlo 
de rentrer chez moi. 

HÊOAtLI.fnTB. 

Otmment ! vous vous on allez comme ça? vousarrivez h peine ; 
voyez donc, j'avais d< jii prépur»' votre f.vuteuil. 

Tu as donc bien des choses à me dire? 

RÊCAiLLEriK, rey<irdatit du côté du boudoir. 

Oui, je tiens heaiicou|i à causer... cûinnm tous k*s soirs. 
l>'m:itBRLAT. 

Fil bien t causons, mon enfint... 

. OLiviEtt, redouMont d’at/cntion. 

l'coiilons. 

nKCVlLLCTTE. 

D'abord, jo vous dirai que UHUisieur de NangiscRl venu ]>oiir 

vous voir, et qu'il est reparti. 

u"** n’uEHBBur, à pari. 

Tant mieux. 


1 BÊoA>ti.trre. 

Ce ptmvro VicoinP\ H uuilaît vous otloudro, puiv... tout à 
coup, il n rhnngo d'id> ''. et il est sorti commo un fou... il <vt 
doue totijmirs amoureux du porirait delà kdlo dame que j’;ii 
vueù Aiuom>, do votre soiir, ( iiilu qui vous ivsscmblc tant ? 

I ■ r>‘u»n»iEUT. 

} Crois-tu queinonsieuf de N.mgis... .vime séneusoment la in-j 
( sonne que représente celle minialuro* 

RKi;UL}.mR. 


l 


Je suis sdre qu'il aime la le H" dame d’Auxerre.. . ciMinn , 

un.v\ . 

Coiumc toi, tu aimes ton ^ I-. imü? 

OUVIBB. 

Mon nom ! 

ILiGAILLBTTR, d part. 

Allons donc, {//aul te relonmant du côté du boudoir.) f 
monsieur Olivier ne mériii* guère d’ètrc aimé... (Olivier foa 
MOU lement.) 

M"' r' lEKREUT. 

r^t-ce qu’il y aurait de la bnmillo entre 'Mms? 

nkO;All.LKTTE, 

Je devrais lui en vouloir à la m<»rt. 

N**' u'iIKUBELAt. 

Ce jeune artiste est pourtant un bravo et loyal garçon. 

OLiVIEH. 

(>uo dit-il? 

M*”” D’UtCRBELAY. 

r.i co sera uii excellent mari. 

OLIVIER. 

j'oso h peine croire ce qm- jVniends. 

»!*■* n'iuntiFiAT. 

Allons, il se fait tard... et ri fc In ]aiis*.iis aller... tu mo tion- 
iltais-IH toute la nuit... Bonsoir, (K>tite. 

kkt.aillktte. 

Ah ! monsieur le Chevalier... panlon... pardon... vous allez nm 
iieiiver bien curieu»', mais un pourriez-vous pas me couder... 
B“* u’ilEtlBKLAT. 

Hnoi donc? 

RRr.AiiLrrrB. 

Vous savez, oo soir... ici... le gr.ind secret. 

H"“ D’HERBrLAY. 

VJ'Ut... pluA lard 

r.vsr.MidJv. 

Air t Moeturnt tU Mtuimi. 
n«pef*iiCV, er>nfiîiMe, 
fl l'Abjft Ao vi»uf. 


I*.- 


(t 

ma ^ 




Vra le gage Iwiimit. 
O'ii, bienUM iUneSe, 

Tu verfSH 

V ArCABDIlIlS, 

rUKIH TmiMIV ' 

ti« i<Kif« U pensiie, 
f^ve Ja nuiU. 


ji"** ü’iifnnruT, «•«l». * 

P .'ir »i Al rrA| cj'*- I'» !»• *it’ < U appwildre, 

Ah! I -- ■ '• -i •’jrJTo'i 1 

Je te promeu, pour l'avoir fait tlteodr«, 

De t'npporler le honfanir avec l«i. 


REPRISE t>E L F..NSEMBU. 


£de tori p«ir la porte du peti iKclier. 


SCBJf It Vxx- 

Le 3 Mêmes, excepté M** D'HKUnrLAY, pm> im.ARIO\. 

OLiviEn, à part. 

Oh! il n'y a pas d’umuur dans le c<riir de M.dT.->uime... nun, 
il n'y en avait ui dans suit aecvnt ni d.vn< son rug.ird. 

nÊu.iiLLBTTE. à Ut porte. 

Il est parti, vous pouuz rentrer. 

ULiViXR, xor/AiM dit boudoir. 

üh ! RégailloUe... lo vicomte axait raison, von» élrs un ange. 
liiLARiox, enfraitf jwir It fond . 

J’«i trouvé et amené lu niessagiT... il vou« atb'nd à l’h Volb'rio 
du l’a» do la Mule... il paraît im'-me très-pressé, 

OLiVlEfl. 

Ji.‘ ne partirai {los niainicuaul avant que Bégaillctle m'oit pr- 
duiiué. 


Digitized by Google 



18 


LE CIIEVALIEH D’ESSONNE. 


Pardonne... quoif 


UUAflIO.N. 


uLiriBn. 

M»*s imusles soupçuijs... Ju croyaU quelle m’a»ail ouWii^, irahi 
pour le thcvûlter... mais j’éuiis Ih, j’ai vu, cnlindu M. d’Essonne 


Di Lieu?... 


IIILAmOM. 


OLtvisn. 

Eh bien ! je no comprends rien au motif qui le fait aiir. b la 
|H»iUun do volro filleule ici, mais M. d’Essonne n'aimo ms Ré- 
gaiIlcUc, n en est pas aimé, que m'importe le reste ? 

RÉCAILLCTTE. 

Oui. mais cela m’importe h moi; venez ki, ttion parrain et dé- 
clarez tout do suite et bien haut, que je ne suis la luaitrcsse do 
persunne. 


Aïe, aie... 


muiuon. 


NECAiLLETTR. 

Oh I je sais maintcnanl co que c'est. 

HIL.lRIUM. 

Chut l j’entends du bruit. 


hrc.aillsttb. 

C’est monsieur lo Chevalier qui remonte 

HILAniOR. 

11 aura oublié quelque chose. 

ilÉCAtLLETTS. 

Ucotrez vite. 


aCBTiHVtU. 

Les Mêmes, M““» D’HERBELAY 
M** n'HRnBFiAY, fltcc f/froi, et à part. 

L'n homme dans mn chambre... un honamo sur mon lit I... cl 
cet homme, c'est Nangis ! 

RHOAIUCTTR. 

Tiens, vous reveniez, monsieur le Chevalier? 

*•' D'ilEKBVLAr. 

t>ui... oui... ma chêro belle... (. / part.) El il a (hklaré au la- 
qu.iis qu’il venait passer l.i nuit chez moi... Prévenue h temps, 
j'ni pu fuir... sons qu'il m'ait aperçue, et je viens me léfugier 
auprès de llegaillelte... nia pruvidetice, toujours. 

iiiuiiiO!«. () OUrier. 

Nous allons assister h un tOlo-à-tùlo bien innocent. 

KÉGAJLLICTTB. 

Qu’avez-TousdoRc oublié? 

M"* D’nrRBB1.4Y. 

Rien... seulement j'ai rcHécht : je crois que j’ai faim. 

RÊCAILLKTTS. 

Eh bienl soupuns... mais nous souperons vite, n'est-ou pas?... 
U*' d’heruelay. 

Oui... et Après souper, je lo demanderai, cher ange, l’hospi- 
talité jusqu’il demain. 

RÉOAiLLrrrc. 

Hein I 

olivjee, d part. 

Ou'cnlends-jo? 

uiLAiiioB, d part. 

Ah! bah ! 

EéOAIllV.ITE. StltpéfaUf. 

J'ai mal entendu sans dorip», m<»nsieur lo Chevalier? 

M*® u’nCUUF.LAY. 

Je lo rêjite que je passerai ta nuit ici... (Ohner fait un wiou- 
venta;l, JlHarum ù relient.) Si lu lo veux bien. 

ItiOAILLETTE. 

Je no le veux pas... 

uiLAAiOK, à part. 

t.*«‘l particulier... 

M»® 1>’hEHBE(.AT. 

r 'o:-iitnf. (Il me refuses.. .tui, qui m'accordes toujours (oui co 
uic je le demande liégailletle, oh 1 ma bonne pelilo Bogailleile. 
'/.iii pressant la main.) Une nuit est sitôt passée. 

uiLAEiu?!, à part. 

Oh ! ça, mais... mais... 

néQAii.LETrB, d part, $e dégageant. 

Qu est-ce qui lui prend donc ?(//aMi.) Monsieur lo Chevalier... 
io quo vous demandez... est iiiipossiblo. 

.. il"' n'iIKUBBLAV. 

Il faut pourlanl que cob soit. 

OLIVIER. 

Oh ! c'en est trop t 

RÉCAILLETTE. 

Monsieur le Chevalier !... vous allez redescendre chez vous. 


" W nRHOfcfcAI. 

Non pas... a tout prix jo resterai. 

RKCAILLBTr». 

Mais c’est abominable... ou plutôt non, c’est une plaisan(i‘ri> 
oui, c est cela, vuusavez voulu punir un jaloux, vous avez doviué 
qu il était b, qu'il nous emeiiOait. 

Il®' n’ilEnBELAT. 

Oui donc? 

OLIVIER, paraiuant apres avoir repoussé I/ihrion, 

Moi, monsieur. 

H®* d'iirrbkuy. 

Olivier! 

OUVIER. 

Oui, monsiour... moi...(//rrc iromV.) Ce bravo cl loyal aru : 
que vous jugiez digne do fuir© un excellent niaii. 

néCAILLKTlE. 

Mo» ami ! 

HILVRIOX, bas à /V®« d‘//erieUty. 

Pouiquoi n’ôics-vous posa^tèe chez vous? 

M"* d'iiemrelat, èojt. 

Parce que moiiMeur de.Nangis est inslallûdans ma i.*hnmbrc ni 
qu il y veut rester jusqu’au Jour... 

iiiLAHinv. 

MW'ncordo 1 

OLIVJEA. 

Oh ! je cumpremb tout, inaintrnam... tout îl l’heure nioitaw 
d Essonne niu savait b, et celle fuis il nio croy«iil parti. 

RÊüllLLKTrr. 

Olivier, jo vtms |iiic... OJj I m.ii> v >ius no me croiriez iiIm*... 
Par ghVv, iimii-i. iir le Chov.ili- r. m* i.;: • «.j... pnrr.iîH. 
d[un mot, mo disioz-vou», j'écbircirai tout co mystère Eh I 
bien, ce mot, ditos-lo donc ? 

tüLARIOK. 

Oui, mon enfant... jo le dirai... la semaino prochaine. 

M“' O’IIERBELAY, qu’^tbnonrr/icfU.. 

Oh ! non... jo parlerai... je... 

muRtoR, bas. 

IVnsez à votre frère, h monsieur de NangU, à moi surtoui. 

OtlVlER. 

Nous lo voyez... üs se taisent. 

RKCAILLETTE. 

1 ’ Dieu!... abandonnée par eux... méprbéo 

Mr luiü' Oh l iwurquoi vous ai-jo quittés, bon parent» que b 
^n(t! m avait donnes, vous ne >oiipcuiineriez pas voire petite 
Hégaillolle.,. car vous ruiniîcz vous... vous ne la repousMtei 
pas, vous la croirez quand ollo vous dira : Me roilh jo reviens i 
VOUS honnele fille conimo je «lis partie. 

HILAIIIOR. 

Quû difr-tu ? 

RÊU.VtLLBTTS. 

Jo dU que je no veux plus do ces belles robes qui coûtent si 
cher... je dis que jo veux partir. 

TOUS. 

Partir 11! 

RBGAlLLETTB. 

Oui, demain, cette nuit, tout de suite 


Morceau d'rvSEliBLB. 

Al* de ta liarcanU. 

sECAiitrm. 

Plut d'espérance. 

Il diruie de nu eanvtanc*. 

Abl cacboas-lai nj suuffraaea, 
Ea fuyons-le |H>itr jatoaii! 

ULIVIKII. 

DélonuAis 
Plus d’eipdfiace. 

Payer ainsi nu coniiaDC», 

Na Mogeoav ^u'à U vtiibgeanee, 
ISi* fuyuiis^ls pour isoiais, 
a*® o'ilBKBItAT. 
Jaoist» 

Ms rvcMinaissanca 
K'onlilit'ra Ital de «AulTriMO. 
Oirnlùt, je p'iirrai. je pense, 
M'scquiiier par iW Ixi t Uiis 
HILAUOX, 

ie ae tais. 

Oui. par prudence, 

CardiMia cac«* l« siteace, 
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Car j« frénii ai p»iu«. 

QnmJ oa prod, c‘««t pour j«nuii. 

A<<yatfia(r« rralraeiWs 


SOÉHB UC. 

M- D’HERBELAY, üLIViEH. HIlARION, puts u« Pwe . 

HIURION, bas à A/"* SNerbitay, 

Je calmerai tout ça. 

OLiruR. 

Maialeaaat, mornticur le Chevalier, à nous deux. 

lilLARIOM. 

Ou*est-co qu’il nous veul encuret {Haut.) Lo mes&aKer vous 
alteod toujours au pas do b mule. 

ouvian, sans l'ieouler c/ toujours à M** d'Uerbelay. 

Allez chercher votre épée, monsinur,-ct sorlous. 

illUUION. 

Sortir, pourquoi? 

ouvian. 

Parce quo l'emour de RégailWtte était mou trésor, ma vie, 
parce qu'un m’a volé cet amour, parce qu'il faut quo je me 
venge. 

H”* D'USMILAT. 

Vous voulez... 

OLiviaa. 

Mc battre, vous tuer ou mourir. 

uiuniQcr, à pari. 

Voib bien une autre afTairo 1 

M** D'ilBRBELAV. 

Uo duel... 

OLITIU. 

Vous acceptez?... 

■*** D’aEOBBLAT. 

Du tout T Par exemple I 

BIUIUOII. 

Nous refuBODs... absolument. 

ouvtia. 

Ceitifflpoanble... 

UIURIOR. 

Vous Pavez dit, parfaitomeiil impossible. 

M** n’BBRBXLAT. 

Monsieur, attendez quelques jours, et je vous jure qno... 
OLivixn. 

Je n attendrai pas «ne heurt*... cl je saurai bien vous forcer h 
vous battre. {Il veut lui jetfr ton j^aNt.) 

nictniov, te jetant sur fui. 

Il est enrage... j'ai envie do crier au feu... 

irx rtcE, entrant. 

Monsieur le Chevalier d’Essonne! 

UILARtOn . 

Hein ! qu’y a-t-il encore ? 

. H“* D’aenBEur. 

Cest moi. 

CE PACx, 'à cfrmiH'otx et remettant une petite boUeà rf//rr- 

bthy. 

De Iq part de madame de LoiiguevîHe. {il saftiartsarf.) 

«“♦ n’HenoKUY, à part. 

Elle m'annonce quelque nouveau danger, sans doute... Que 
v^-jo!... Son émeraude... Oui... (yivee jt>ie.) Cost bien son 
émeraudOY. signe convenu cuire nous... Ab ! sauvée ! 
HiLxfUO.v. ios. 

Du*c'si-oe que c’est? 

OLIVIER. 

Allons, monsieur, je vous attends. 

HILtaiOÜ. 

I-aUsez-noua donc tranquille. 

M"* o'hxrbrlat. 

Monsieur Olivier, une réparation est due... elle sera donnée... 


OLIVIER. 

A l'iusbnl mémo. 

M*"' D'tIBnBEL&V. 

Non, tout b l’heure... tout b l'heure, vous demanderez pardon 
k RégaiUfite. 

OLIVIER. 

!... 

M** d'hCRBBLAT. 

aussi, vous demanderez pardon à genoux. 


Monsieur 
Et b moi 


I OLIVIER, 

Ahl c'est trop fort. 

■** D’nBnBFLAT, A r!feH9i/ine. 

Allons au plus pressé... {/faut.) A Régaillette. {Elle entre ri- 
rement chez RégailUttCt un peu après oh ctUend te brui" fTun 
I «rrou.) 

SCÈNE X. 

HILARIOX, OLIVIER . 

I ouviER, se refoumanf. 

; Il entre chez Régailletio.... dans sa chambre!... (Ileouriàla 
I porte.) Ils s’enfennenl ! ! encore une trahison t Oh I mais, je 
I briserai cette porto... car il faut que je me venge, il faut que je 
I tue quelqu'un. 

BIIjUUON. 

U ne tait pas bon ici. [Il teul sortir.) 

I OLIVIRR. 

Oh 1 vieux scélérat... lu nu ni’tlcbapporas pas, loi... et si je ne 
I puis Cuire mieux, j’aurai du moins le plaisir de t’étrangler. 

I BiLAHiox, à part. 

I Pendu d'un odié, étranglé de l’autre... 

OLIVIER, fir prenant à la fforye. 

D’un mut tu devais tout expliquer, ce mot dis-le... ou sinon... 

HILARIOX. 

Je le dirai. J’en dirai mémo trois. 

• OLIVIER. 

Ce chevalier... Ce séducteur... 

muRiûN. 

C'est une femme] 

OUVIER. 

Une femme I 

scÈms zx. 


Lis Miuzs, NANG1S 
RARGiâ, mtrani. 

Décidément, c’est un homme. 

OLIVIER. 

Tu l’entends, malheureux ! 

HILàRlON. 

Ah 1 on m'étranglera , on mo pendra, on me fera tout oe qu’on 
voudra, mats je le crierai par-dessus les toits : C'eot une foiunio ! 

SA.H61S. 

C'est un homme! 

OLIVIER. 

On voulait me tromper encore... 

Rxxcis, ils ne rapproenent tous deux, et écoutent atlentiveme.nl. 

Je l’attendais chez elle... (5e reprenant.) Je veux dire chez 
lui... enün. c’est égal. On munto iWalier, on arrive. Je dis: 
on, car jo no savais encore comment qualifler eut être fantasti- 
que... Je me jette sur le lit, hion décidé... 

UILARIOR. 

A quoi? 

XAtrcis. 

Bien décidé... Lo chevalier entre, il descendait do cheval. 

aiLAuiox. 

Do cheval ? 

NAXGIS. 

Il était botté, éperonné... 11 s’arrélo en me voyant installé 
dans lo poüto que j’occupais.. .«lüi! lu no t’attendais lias b trouver 
• » ici ton ami N'angis?... Mais, ma fui, ju me bats demain , tii es 
* mon second, et je passe la nuit dans ta chambre... » Je crois 
qu’elle va trembler, se trahir, s’évanouir... Pas du tout... H mo 
répoud: « .Avec plaDir, vicomte ; mais jo suis trop fatigué pour 
w vous céder plus quo la moitié do mon lit... » Et il commenco 
b so déshabiller. Vous oomprouez que le doute n'était plus per- 
mis. — Alors , je me lève , en lu’ucriant que jo ne voulais pas 
abusirr de l'hospitalité qui m'était oflvrle, et je suis monté ici 
pour vous dire, mon jeune arai, que votre infortune est com- 
plète, car votre rival est bien dccidementun homme. 
lULARJOx, fut a m vain essayé de olacer un «toi pemixn! le récit, 
éclatant, a part. 

Ju comprends tout, nous sommes sauvés 1 Le vrai d’Essonne 
est arrivé, {//aut.} Embro^'z-moi , Olivier^ tout est expliqué, 
M. do Naijgis avait raison, c’est bien un homme... 

OLIVIER, sdHS Vécouter. 

M. la vicomte, vous avez, dites-vous, laissé en bas lo chevalier 
d'Essonne? 

HAMfitS. 

Je le quitte b Piaitanl. 
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ALIVIfin. 

Ce»t impossibU', il est là... 

I>ii (ou(, il est ea bas. 


iiiUBinx. 

ilfstco bas... PcrmolUiz... Laisaez-moi vous «'spUquer. 
OLivifin» MM rètoHitr. 

Avec Régaillcttc. 

NAN6IS. 


Alors, il y en a deux. 

scAhs m. 


l.)9 MltHBS, REGAILLKTTE, M»« U ilERRELAY, en/emms . 
HlutuoN» crtanl. 

Non, il n'j en a qu'un. 

OLIVIBR. 

àlnis alors, qui donc est là T 

M*’‘D'HKnBELAT,eiWrai((ar(c BégaiileUe q^'elU tùntporla mam. 

Viens, mon enfantl Je puis donc enfin m’acqiiillor envers 
(oi. 


ÜAKCIS. 

Qu'ai-je vu? 

OLIVIfiB. 

Les Iraifs frappants du Chevalier! 

D'HERseur. 

Priez monsieur le vicomte do vous montrer certain portrait 
qu'il garde trop précieusemoat... I.a vue de cello miniature 
vous apprendra tout. 

NARCis, rirant par un moui'emeiU tnrolon/aire U portrait de m 
poche. 

Kspliquez'Vous, do grâce. 

UB» ft'aUULAT. 

Ai» du 0ai*fr a« forttur 
Sur voirQ cmr vf>a« portin cette iiuAge, 

En lui tai«int le» plu* teihlm «veux. 

Voue U vajriei comme d»ni un nuege. 

Et ect 4*re mfeWrieux 
Depuie long^emp• «il préMOt à VM ]reus. 
iHucn. 

Oo'sH* eotMda !... Ce* Ueîli cbermeate i’»line, 
jreux M doux... ce sourire CfiiTruit... 

' ■** D'aUBlLAV. 

r Régentes bien «I prononect vo«e>oiame. 

BAMUS. 

i»iuis porVreit ne fut ptiw rMienbUnI, 

Oui, ce sourire et cette griceettréme... 

'Jamais portrait ne fut plus reesembUnt. 

OUVIKR. 

Oh! madamot... Régailloito! {H §'agenouilU.) 

H”* d'urrbeut. 

Quand jo vous le disais... Plus bas, plus bas... 

OLIVIER, à BégailUue. 

Comme je suis coupable. 

U"* d'hebbclat. 

l'ai bien des torts à faire excuser, monsieur le vicomte... 
mais il fallait sauver mon frère. 

NARCFS. 

Oui, mon ami d'Essonne? 

»** d'hrrbblat. 

Son arrivée, que M"* de Longueville s'est h&téo do m’ap- 
prendre, m’a permis enOn de mo Caire connaître. 

ITANOIS. 

Très-bien; c'est lui qui est on bas, lui, quo je présepterBÎ 
demain à M. de Souvré. 


N** d'herbeut. 

IX'main, monsieur, moi, je partirai pour Auxerre. 

NARGIS. 


Partir... déjà ? 

RSCAILLETTE. 

Mais vous ne le pouvez pas, madame. 


Comment? 


■••• O hebbblat. 




RÜtiAILLrTTE. i ■ 

Nous sommes compromises, irès-compromises, moi pour Milh 
snupé avec le eltevalier d'Essonne, et voua... ”.1/ 

H** D'ilRRBRLAT, plus èoa. '3 

.Moi, pour avoir voyagé toute une nuit avec M. de Nangit. ' ' 
niOAILLETTE, Aouf. 

Le mariago seul peut arranger tout cola, et je me dépêche éê 
me mariCT. 


OLIVIER. *• 

Oh i je suis le plus heureux des hommes! 

iURGlS. h 

Pcrmellez, madame n’a pas encore répondu. Si elle luUli 
conseil de Rogaillette. je proviens celui qui s'estimera plus bu- 
reux que moi, que je la lue sur la place. . .« 

mtcAiLims. * 

Hein! comme il vous aime! '* 

d'iierbrut. 

àtonsieur do Nangis... il y a entre nous deux un secret si 4è* 
lical, qu’un mari seul doit le savoir. 

RA.VCIS. 

.Ichevcx... 

M*' n'HRRBEUT . 

Mnn mari seul le saura. (£U« lui tend h main qu'il preste m 
ses /erres.) 

RÉCAILLCrrE. 

Allons donci 


NARCIâ. 

Saiigdicii ! ma belle, c'est à vous quo nous devons tous notre 
bonheur, et il vous faut nnc récompense. 

RÉGAlLLBni. 

L'no récompense! 

H** D’aERBEUT. 

Que désires-tu? parle. 

RBGAlLLETTt. 

Une chwe... qu'à vous doux vous pourrez obtenir peut-être. 

M"* b’MRRBRLAV. 

F.h bien, voyons, parle mon enfant. 


sicMLLcm, au pubtir. 

Aik: Fimai du l*v «fU. 

J'ai, grica k I» Providence. 
n< jj qnAr«nl« parrains. 

Ramu. 

C*cU tort honaSw, je pcnip. 

USSSILLCVTt. 

Eli bien I vojrex, j» ne pUîas. 

■«t t'atnocuT. 

Par U cour tu vit ntgoère 
Tes proBiirr^ vaus eiancét ; 

La cour, c'ett llillear, j*e«pbrr! • 

»t6SU.LCTT», 

Oui, «Mit ce n'ott pt* attrt. • 

U** O'aiBMLAV. 

Ifcssitun. jelt deviee, 

Adoptez l'arpbelioe, 

El dit ce nonent-lb 
Kieu ae lui Banquera. 

RSOilUBVW. 

A mon bonheur, uoa, rien ne mtoquera. 

Ici. tuewieurs, je l’éprouve déji, 

A mon bonheur, non, rion ne manquera. 

H** •’UKnStUT. 

La la le. la Régailiette, 

Poar qui payera, chaaler», 

(Aïe ru duo.) 

La RdgêilIcUe chanlera. 


FIN. 
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